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L’ESPRIT 


■Æ' 




DES POÉSIES '* 

DE M. DE IA MOTTE 

DE L’ACADÉMIE FRANÇOISE} 

AVEC 


'(*'y 

V ' ■ 6 ^ 

Quelques Notes , la Vie de l’Auteur , 8t'" j 
des Remarques hiftoriques fur quelques* 
uns de fes Ouvrages*. 


Soyons juftes... mais n’ oublions pas un mot des belle* 
Odes & des autres Pièces heurcufes que M. de 
Motte a faites. V o t x. 



A GENÈVE , & fe vend à P A R I S % 

Chez Lottin le jeune, rue S. Jacques* 
vis-à-vis de celle de la Parcheminerie* - 

-t =" -i . » 
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AVERTISSEMENT. 

Le Titre de cet Ouvrage ex- 
pofeafléz le but que l’Éditeur s’eli 
propofé, Des Gens - de - Lettres 
avoient confeillé de rapprocher , 
fous un même point de vue & dans 
\ un volume portatif, ce qu’il y a de 
plus piquant dans les Poéfies de 
M. de la Motte, en y joignant des 
Notes dans quelques endroits oit 
elles femblent néceffaires. Pour 
mieux entrer dans leurs vues, nous 
avons de plus marqué en Italique 
les mots qui nous ont paru foibles, 
profaïques , ou inutiles. Ces Apos- 
tilles, lorfquelles font judicieufes,' 
peuvent beaucoup contribuer à 
former le gourde la Jeuneffe. 
fious les avons mis en Italique feu* 
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ij AVERTISSEMENT. 
lement , fans autre explication : _ 
pour peu qu’un jeune - homme 
aime la Poéfie , il fuffit de l’aider à 
confirmer fon propre jugement. 

Nous devons prévenir que l’on 
a retranché des Vers , quelque- 
fois des Strophes entières fans 
en avertir dans l’endroit même ; 
mais on a toujours eu foin que cela 
n’interrompît point le fens. Lorf- 
que par la fuppreffion d’un ou plu» 
^^e^trs ers ^ ^leuxî rimes mafculi- 

s 

nés ou féminines différentes fe 
trouvent rapprochées, nous avons 
alors marqué d’une ligne de^ points 
cette lacune qui produit une ren- 
contre défagréable. Il eft inutile 
de détailler les raifons qui ont en- 
gagé à faire ces-retranchemens. 

Souvent dans la plus belle Qde de 

• * 
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A VE R TISSE ME NT. RJ 

M, de la Motte, vous trouvez une 
Strophe, plufieilrs même quelque- 
fois , dont la foibîeffe dépare les 
-autres, & qui rebuteroient le Lec- 
teur le plus courageux. On s'eft 
donc donné la liberté d’en fuppri- 
mer quelques-unes, afin de confère 
ver aux morceaux clioifis une mê- 
me chalèur j & de rendre par là 
plus vif le plaifir qu'ils procurent! 
Sans cette fuppreflion, on rt f atit*oit 
pu donner aucun morceau des Xli 
Cantates de M. de la Motte , pre£ 
qu’ignorées aujourd’hui , point de 
Pfeaumes y & très-peu d’OJes. 

On fera bien aife d’avoit de 

fuite une trentaine de Fables choi- 

ïies qui fe trouvdient éparfes dan$ 

un Recueil dont peu de perfoii- 

nes , à caufe du fiile , auroient 

« • 
ai; 
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HISTORIQUE 


DE MONSIEUR 

DE LA MOTTE. 

Alntoine Houdar de ia Motte ^ 
Cenfeur royal, & l'un des quarante de 
l’Académie Françoife , naquit à Paris 
le 17 Janvier 1672. Son pere, marchand 
Chapelier , était du diocéfe de Troyes : 
il y poffédoit la petite terre de la Motte, 
dont Ton fils a rendu le nom célébré. 
M. de la Motte fut élevé au Collège 
des défaites de Paris. 

Après le cours ordinaire des Huma- 
nités , il prit quelques leçons en Droit. 
Mais une paflion violente pour la litté- 
rature l’empêcha de faire ufage de cette 
étude. Né avec un efprit jufte & analy- 
tique, il eûtréutfi an Barreau, où l’a- 
mour pour les Belles-Lettres peut fer- 
vir beaucoup, quand il n’efl: point ex— 
clufif. Molière & Quinault flattèrent 
plus le goût de M. de la Motte, que 
Juilinien & la. Coutume. A vingt -un 

• ii . . 
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ce M. de la Motte, vij 

rent prefque toutes un égal fuccès. Elles 
avoient déjà donné à M. de la Motte le 
premier rang après Quinault , lorfqu’il 
publia en- 1707 un recueil d’Odes , qui 
furent très-bien reçues , quoiqu’en gé- 
néral elles l'oient trop raifonnées. Mais 
ce genre , négligé depuis Malherbe , 
parut alors comme nouveau. Il mérita 
au jeune Poète une réputation que les 
Odes de Rouffeau ont beaucoup dimi- 
nuée M. de la Motte le fit aulfi connol- 
tre par les prix qu'il remporta en proie 
& en poélîe à l'Académie Françoife 
aux jeux Floraux, Le nombre des cou- 
ronnes qu’il y reçut 3 parut effrayer les 
jfivaux ; on le pria de ne plus concourir. 

La mort de Thomas Corneille fit va- 
quer 3 à la fin de 1709 * une place à 
l'Académie Françoife. Elle fut donnée 
à M, de la Motte. 11 y prit féance le 
8 Janvier 1710. Le remerciement qu’il 
fit alors, félon i’ulage , eft très -bien 
écrit , & d’un tour ingénieux. La place' 
qu’il venoit occuper avoit été remplie 
fuccelüvement par Maynard & par les 
deux Corneilles. 11 rappella en peu de 
mots l’éloge de ces- nommes célébrés 
qui étoient devenus , félon fon expref- 
jion 3 fes Ayeux Académiques. M. de la 
Motte a- depuis paru avec, dillinélioa 

a iv 
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vu} Éloge Htsr o rt q_u s 

dans plufieurs autres féances publiques* 
En 1714, chargé, par fa place de Di- 
recteur, , de diftribuer , le 1 f Août , les 
prix d’Eloquence & de Poéfie , il s'ac- 
quitta de cette fonction d’une maniéré 

3 ui n’avoit point encore eu d’exemple 
epuis la fondation de l’Académie. Il 
fit un difcours fur les Prix , dont l’objet 
etoit de réveiller l’émulation. L’année 
fuivante, il prononça le iy Décembre, 
au nom de l’Académie, un Éloge funè- 
bre de Louis le Grand , Protecteur de 
cette Compagnie. 

L’année 1714011 une époque célébré 
dans la vie de M. de la Motte, &r dans 
l’hiftoire de notre Littérature. Ce fut 
alors qu’il publia fa traduction , ou plu- 
tôt fon imitation en vers dû l’Iliade 
d’Homere , qu’il a réduite à douze 
Chants. Dès 1701, il en avoit fait pa- 
roître, fans fe nommer , le premier Li- 
vre , qui fut affez goûté. Boileau & 
Racine , s’étoient , dit-on , réunis au- 
trefois pour donner à la France une 
traduction en vers de l’Iliade : mais ils 
avoient l’un & l’autre brûlé leurs eflfais; 
M. de la Motte , qui ne favoit pas la 
langue d’Homere , ofa reprendre une 
entreprife qu’ils avoient abandonnée*. 
Il fit plus 5 il p£a montrer fon efiai à 



© r M. d-e la Motte . fx 

Boileau. Ce Critique fevere en écouta 
la leCture avec plaifir > & comparoit 
tout haut les vers d'Homere avec ceux 
du Poète François, en félicitant celui- 
ci du bonheur de fa traduction. Cette 
approbation inefpérée enhardit M. de 
la Motte j il continua fon travail , qui 
fut encore applaudi dans les afTemblees 
publiques de l'Académie. C'étoit un 
préfage des plus heureux : mais tout 
changea dès que l'Ouvrage parut. Il 
étoit précédé d'un Difcours où le Pere- 
de la Poéfie étoit vivement attaqué 
d'ailleurs la liberté avec laquelle l'imi- 
tateur avoit reflerré les derniers Livres 
de l'Iliade , fouleva contre lui ceux qui 
etoient verfés dans l'étude de l'antiqui- 
té. On vit alors fe rallumer , avec une 
fureur nouvelle, cette guerre des an- 
ciens & des modernes où Perraut avoit 
fuccombé. Quelques - uns dès corn- 
battans , trop femblables aux Héros de 
l'Iliade , melerent des injures à leur 
défenfe. Une femme parut à la tète des 
défenfeurs d'Homere ; le Prince des 
Poètes étoit l'auteur favori de Madame 
Dacier ; & elle ne l'avoit traduit que 
pour lui donner plus d'adorateurs. Eut- 
elle pu voir fans frémir l'objet de fon. 
«ulte défiguré par un homme qui ne 
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Ipique. 


x Éloge Hi st o è.î qu £ 

fa voie pas le Grec ? Elle fe hâta de ven-- 
ger cet outrage , & commença le com- 
bat par un gros Livre fur les caufcs de 
La corruption du %oàt. A cette Satyre 
dont le titre feul étoit une injure y 1VI. 
de la Motte oppofa des P é flexions (ur 
la Critique' : ce Livre , plein de fel 3 . 
de finefle & de njodération donna 
pour la forme,, gain de caufe au détra- 
cteur de l'Antiquité. « On eût dit 
«que l’Ouvrage de M. de la Motte' 
» croit d'une femme d'efprit , & celui: 
«de Madame Dacier d’un homme fa- 
«vant » ( 4 ). Cependant les efprits s’é- 
chauffaient de pus en plus , lorfqu'un* 
Académicien célébré fe leva comme un 


(4) Dans le tenis de cette difpute , un plaifanc 
écrivit fur ia porte de l’Académie Françoife ces 
quatre Vers , qui font une parodie de ceux que 
Corneille avoit faits fur le Cardinal de Richelieu. 

La Motte & lœ Dacier r avec un yele égal , 

Se battent pour H omert , & n ‘y gagneront rien ;; 
L'une l'entend, trop bien pour en dire du mal , 
L'autre l'entend trop peu pour en dire du bien. 

Quoique l’Académie n’eut pris aucun parti, ce* 
pendant elle penclioit pour M de la Motte, qui: 
étoit foutenu par toute la jeunefïe. M. de la Mon-- 
noie , qui croît de cette compagnie 6c zélé pour 
lés anciens , l’avoua à Biolfette. V oye% les Lettres* 
4c. KouJJeau , Tout. I. Parc. t. £. 4. 

ç , 
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de M. de la Motte. x] 

autre Neftor, pour faire ceffer une dif- 
pute qui auroit pu , félon lidee de 
Roufleau , fournir le fujet d'une nou- 
velle Iliade. M. de Valincour vit les 
chefs des deux partis , leur parla y les 
rapprocha. La paix fut lignee , 8c 1 Aéte 
en fut rendu folemnel dans un îepas 
qu’il leur donna, & dont etoit Madame 
de Staal. « J’y repré fentois, dit-elle^ la Tom “£ 
m neutralité. On but a la faute à m-o- p. 

» mere > & tout fe palfa bien ». M. 

Boivin le jeune , de l’Académie des 
Belles-Lettres , eut part à cette récon- 
ciliation. Il etoit entre dans la difpute, 

& avoit publié une Apologie £ Homère 3 , 

& particulièrement du Bouclier a Achil- 
le /fur lequel tomboient une partie des 
traits lancés par les défenfeurs des mo- 
dernes. Mais en foutenant la caufe de 
Madame Dacier, il 1’ avoit fait avec tous 
les égards dûs aux talens de M. de la 
Motte. La réconciliation fut fincere de 
part &: d’autre. Madame Dacier fup— 
prima entièrement fa répliqué. M. de la 
Motte n’acheva pas non plus une qua- 
trième partie des Réflexions fur la Cri- 
tique , & il garda le filence le plus fi- 
déle , malgré' les afîauts qui lui furent 
portés. Un de ceux qui le provoqua le. 
plus au combat,, fut François Gacon * 
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littérateur médiocre , qui fit paroître ^ 
fous le titre d' Homere vengé , un amas 
bifarre de Rondeaux , de Sonnets a de 
Satyres , &c. Piqué du filencé de M. de 
la Motte qui lui refufoit l'honneur de 
répondre à Tes injures , il lui dit un. 
jour : « Vous ne voulez donc point ré- 
« pondre à mon Homere vengé ? C'eit que 
«vous craignez ma réplique. Eh bien, 

. * vous ne l'éviterez pas. Je vais faire 
33 une Brochure qui aura pour titre : iüé- 
33 çonfc au filence de M. de la Motte >» . 
Cette menace n'eut pas lieu. Gacon 
fupprima fagement une fécondé Partie 
quil avoit préparée j le peu de fuccès 
qu'avoit eu la première l'obligea même* 
fept ou huit ans après a à l'offrir gra- 
tuitement aux perfonnes qui foufcri- 
roient pour d'autres Livres qu'il vou- 
îoit publier : mais il ne trouva point 
d'acquéreur à ce prix. La retraite de 
M. de la Motte ne fit pas ceffer le 
combat ; fon parti fut foutenu encore 
par un Géomètre dont le mérite ne fe 
bornoit pas à tracer des lignes. C'étoit J 
M. l'Abbé Terraffon de l'Académie | 
des Sciences , connu par fon Roman de 
Sethos a & fa traduction de Diodore de 
Sicile. Il publia une Diifertation criti-r 
que fur l'Iliade 3 qui fut à fon tour 
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l’objet de la cenfure. On s’arma de 
nouveau; Arlequin même prit la dé- 
fenfe d’Homere (5) , & l’on finit par 
rire d’une conteftation qui avoit été 
trop long-tems férieufe. 

Un nouvel Ouvrage que M. de la 
Motte publia dans un autre genre , ré- 
veilla le zele de Tes admirateurs & la 
malignité de Tes envieux. Depuis plu- 
sieurs années , il s’étoit amufé à faire 
quelques Fables , qu’il avoit récitées à 
(es amis. Il recueillit tout ce qu’il avoit 
fait en ce genre , & le publia en 1719 : 
c’étoit beaucoup rifquer après la Fon- princîp. 
taine , dont la naïveté fera toujours le de Litté- 
défefpoir de ceux qui voudront l’imiter. ** tu 5 *j 1. 
M. de la Motte , qui avoit a lutter con- Ba tteux , 
tre un rival fi dangereux , voulut au Tom. z. 
moins s’affurer du mérite de l’invention. f el 
Il s’engagea à faire cent Fables , & il a ° s 
tenu parole. Dans toutes il y a du fens 
& de l’efprit , mais il paroît trop ; mab 
gré ce défaut général , on en trouve 

( f ) Vers le milieu de 171 <; , on joua fur le Théâ- 
tre de la Foire , Arlequin defenfeur d’Homere ,Opevsi 
Comique en un Allé par Louis Fuzelier. Dans 
cette Pièce Arlequin tiroir l’Iliade d’une efpece de 
chafle j & par une allufion peu décente aux céré- 
monies eceléhaltiqiies , il la faifoit bailer à tous 
Us A «fleurs , en réparation des outrages qu’on lui 
savoic faits* 
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x iv Éloge Historique 

plusieurs qui font encore ettimées , & 
qui méritent de l’être. Celles même 
qu’on ne lit plus ont pour elles la juf- 
tcife de l’Allégorie. Ce mérite efl rare 
dans celles des anciens , à la plupart 
defquelles la Fontaine a fait trop d’hon- 
neur en leur prêtant les grâces de fort 
ftyie. M. de la Motte avoit aufli fait 
dans fa jeunette plufieurs Contes qui 
n’ont pas vu le jour. 

Ces occupations différentes Favoient 
empêché de travailler pour le Théâ- 
tre , auquel il s’étoit d’abord confacréa 
Depuis 1708 , il n’avoit rien donné i 
l’Opera. En 1721 3 il voulut parcou- 
rir la carrière de Corneille & de Ra- 
cine 3 quoique 3 à dire vrai * il ne fût 
pas né pour le cothurne 3 & qu’il 
pensât d’ailleurs fur cette partie mê- 
me des Spectacles 3 avec toute la fe- 
vérité du Cafuifte le plus exaét (6). On 
a de lui quatre Tragédies} la première. 


(0 et si on concluoic, dit-il , que les Tragédies 
sine. peuvent pas être d’un grand fruit pour les 
tuteurs , la fincérité m’obligeroit d’en aemeuret 
ai d’accord ■, nous ne nous propofons pas d’ordi» 
3> nuire d’eclairer l’efprit fur le vice & la vertu t 
35 en les peignant de leurs vraies couleurs ÿ nous ne 
81 fongeons qu’à émouvoir les pallions par le mê- 
a> lange de l’un 3c de l’autre... ce qui a fait dire à 
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de M. de la Motte. xï 

dont le fujet eit tiré de l’hifioire des 
Maehabè.s , eut d’abord beaucoup de 
fuccès. L’Auteur avoit cru devoir ca- 
chet fon nom à la curiofité publique. 
L’année fuivante il fit jouer Romulus , 
& demanda aux Aéleurs que cette Piece 
fut fuivie d’une Comédie'.' J ufqp’alors 
les Tragédies nouvelles avoient été 
jouées feules > l’on n’y ajoutoit une pe- 
tite Piece 3 que lorfque le concours des 
/pe&ateurs étoit diminué. La Tragédie 
de Romulus réufiit affez , malgré cette 
innovation qui fembloit annoncer une 
Piece fbibIe 3 comme celle-ci l’elt en effet. 
Mais Inès de Cajlro, que M. de la Motte 
donna en 1723 3 eut un fuccès égal /à 
celui du Cid 3 & qui s’ell toujours foute- 

33 une Dame illuftie , ( Madame Lambert } dans les 
» avis qu’elle donne à (a fille , qu’on reçoit au 
» Théâtre de grandes leçons de vertu , 8 c qu’on en 
«remporte l’irapredion du vice. Nous ne réulfi- 
sj rions pas , fi dans nos l’erfonnages nous bleffions 
3 une ju/tice naturelle. Je pourrois employer pour 
.3 notre apologie le foin que nous avons de nous y 
'i conformer ; mais , à parler de bonne foi , ce 
. n'eli pas afiez : cet hommage pafiager que nous 

> rendons à la raifon , ne détruit pas l’effet des 

> paillons que nous avons flattées dans tout le cours 
, de la Tragédie. Nous infirmions un moment , 

> mais nous avons long-tems lcduit. Le remede eft 
itrop foiblc •) 8 c vient trop tard 33. Extrait dtt 
lifcours fur la Tragédie de Romulus. 
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nu. On en tira des copies pendant les re* 
préfentations, &: elle palla prefque aufii- 
tôt dans les Provinces, où elle rendit de 
même, malgré le jeu médiocre des Ac- 
teurs qui en remplirent les rôles. Le fu- 
jet de cette Piece eft le mariage que 
Plnfant Dom Pedre avoit formé avec 
Inès , à Pinfçu d'Alphonfe fon pere 3 
roi de Portugal. Jamais Tragédie n'a 
été plus applaudie ni attaquée plus vi- 
vement. La Critique prit diverfes for- 
mes pour la faire tomber : on vit paroî- 
tre une foule de Brochures contre lnès 3 
qui fut encore ingénieufement parodiée 
au Théâtre Italien (7). Mais , quoique 
la Piece prêtât réellement à la Satyre , 
\ cependant les fituations touchantes qui 
s'y trouvent , ont fait oublier la dureté 
de la Verfification & d'autres défauts 
eflentiels. 

Tour Paris , pour Inès , eut les yeux de Dom Pedre. 

M. de la Motte ne borna pas à cette 
Piece fes travaux dans la carrière tra- 
gique. La Fable d'CEdipe , fi célébré 

(7) Agnès de Chaillot, en un A die envers. Varis y 
1773. m n. Cette Parodie, que M. de la Motte 
lui-meme trouvoit plaifante , et 1 de Dominique 8c 
de Le Grand, Comédiens. On la joue encore avec 
iucccs j ainû que la Piece d’Incs, * • 

depuis 


' 1 


de M. de la Motte, xvif 

cfejfüis Sophocle , lui fournit en 17 16 
le fujet d’une nouvelle Piece qui fut 
jouée fept fois. Corneille & M. dd 
Voltaire avoient déjà mis fur la Scène 
Françoife cette aventure dont il eft; 
difficile de fauver l’abfurdité. De ces 
trois Rivaux T M. de Voltaire eft le 
feul dont la Piece foit reftée au Théâ- 
tre, & elle s’eft toujours foutenue avec 
éclat depuis 1718 , où elle fut donnée 
pour la première fois. L’Œdipe de M. 
de la Motte eut le fort de celui de 
Corneille > il feroit à peine connu au- 
jourd’hui, fi P Auteur ne s’en étoit fer- 
vi pour appuyer l’opinion qu’il s’écoit 
formée contre les vers. 

Quoiqu’il fe fut occupé prelque toute 
fa vie à rimer , il étoit devenu l’ennemi 
le plus redoutable de l’harmonie poé- 
tique que la nature lui avoit trop fou- 
vent refufée. Il fe perfuada que la Ver- 
fincation n’eft que le vrai mérite de la 
difficulté y une extravagance de la part de 
ceux qui impofent ce joug , b de la part de 
ceux qui le reçoivent. Pour donner plus 
de cours à cette opinion , & engager la 
je une fie dans la nouvelle route qu’il lui 
traçoit , il ne parla d’abord de mettre 
en profe que les Tragédies. Ce fut dans 
cette vue qu’ il publia fous cette forme 

b 
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Ton CSciipe , que les Comédiens ffa— 
voient pas ofé rifquer fur le Théâtre: 
fans le fecours des vers. Il décompofa 
de même la première Scène de Mithri— 
date de Racine. Bientôt il étendit Ton 
fyftême à l’Ode. Il en fit une qu’il in-^ 
titula : La libre Éloquence : c’efi une dé- 
clamation contre la mefure poétique. 
Son but éroit de prouver que la Profe 
peut s’élever jufqu’aux mouvemens har- 
dis de. la Poéfie lyrique : il faut avouer 
qu’il parut avoir rempli fon intention.. 
On en peut juger par ce trait malin de 
l’Abbé des Fontaines , cjui difoit dans; 
Je tems , Que la Motte etoit beaucoup 
plus Poète dans cette Ode en profe 
que dans fes Odes en vers. Le ton avec 
lequel M. de la Motte récita fon Ode 
en profe dans uneféance publique de' 
Y Académie , impofa. à ceux qui l’en-- 
tendirent. Mais le charme cefifa en gran- 
de partie dès qu’elle fut publiéè. ParmL 
l'es Ecrivains qui s’oppoferent au chan- 
gement , ôn dtftingua M. de la Faye de 
J* Académie 'Françoife , & M. de Vol- 
taire. Le premier envoya à M. de 13: 
Motte une Ode très-harmonieufe pour- 
foutenir h caufe dé la Poéfie; Il loua, 
fon ami en le critiquant , & s’attira der: 
fa. part une. réponfe: également : polies 



de M. de là Motte : y/* 

Son Ode fut décompofée , Se mife en 
profe. Il répliqua , mais fans perfuader 
fon adverfaire. M. de la Motte répon- 
dit aufîi à M. de Voltaire. '11 avoit ap- 
prouvé fes Réflexions en qualité de 
Cenfeur royal*, mais il n’avoit point 
rendu les armesi C’eft à cette difpute 
que Ton dût en 1732 PÉpitre à Clio,. 
par M. Nivelle de la Chauffée de 1 J A- 
cadémie Françoife , célébré Poète co- 
mique. Quoique lié avec M. de la Mot- 
te, il y combat* fon Confrère avec au- 
tant d’efprit que de folidité, mais peut- 
être avec trop peu de ménagement. M.- 
dè la Motte ne vit point cette Critique.- 
Une fluxion de poitrine, caufée par 
une révolution de goutte, Favoit enlevé 
le 26 Décembre 1731 dans fa foixan* 
tieme année. Il fut inhumé à S. André-i- 
des- Arcs fa ParoilTe. 

Sa fanté avoit toujours été très foible,, 
& pendant; long-tems il navécu que de: 
légumes & de lait. Il reffentit de bonne 
heure les-atteintes de la goutte, qui lui. 
ôta même l’ufage desiambes. Il ne pou-- 
voit faire un feul pas fans le fecours d J un 
bra s , ni même fe tenir debout. En 17 '-O'ÿ, 
quand il 1 fut député par l’Académie 
pour * féliciter, le Roi fur la nailEmce* 
îFiui' Dauphin Sa Majefté lui permit- 
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de fe préfenter devant Elle, foutenu par 
deux Académiciens. Avant d’éprouver 
ces infirmités deuloureufes il avoir eir 
le malheur de perdre un organe dont 
la privation efi: fur-tout fenfibie, à l’homt 
me-de-Lettres. Dès- 1710,. il ne pou- 
voit plus Ere , 8 c il devint entièrement 
aveugle douze ou-; quinze ans avant fa 
mort. M. Lefèvre fon neveu, lui fer-- 
vit pendant 24 années de leéteur & de 
fecrétaire. C’eft à fes foins aflfidus que 
fon oncle dût la plupart de fes connoif- 
fances. 

M. de la Motte les 1 augmentoit en- 
core par les entretiens qu’il avoit avec 
des Savans. Une mémoire heureufe „ 
8 c qui tenoit même du- prodige, lui fai- 
foit retenir tout c-e qu’il entendoit. Un 
jour M. de ***, qui avoit alors au plus 
24 à 2t ans , lui lut une Tragédie qu’il 
avoit compolee. Apres l.avoir ecoutee. 
avec toute l’attention poffible jufqu’à 
la fin : «c Votre Piece elr belle lui dit 
M. de. la Motte , 35 8 c j’ofevous répon- 
dre d’avance dii fuecèsi Une feule 
« chofe me fait peine ; c’eft que vous 
a» donnez; dans le. plagiarifme je puis 
«vous citer- en preuve- la fécondé 
«Scène de l’Aéfce quatrième’ Le 
jeune Poète fit de fon mieux pour fe 
juftifi-t d’une pareille accufation. «Je 


« 
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n*avance rien „ ajouta M. de la Mot~ 
te, qu'en connoifïànce de caufe; & 
pour vous le confirmer , je vais réci- 
ter cette même Scène que je me fuis 
fait un. plaifir d’apprendre autrefois* 
par cœur ,, & dont il ne m’eft pas ; 
échappé un feul vers- - ». En effet, il 
récita- toute entière, fans héfi ter , 8c 
une façon aufîi animée que fi lui- 
ême l’eût faite. Tous ceux qui avoient 
é préfents à la leéfure de la Piece fe 
gardeient les-uns les autres , & ne fa- I 

fient ce qu’ils- dévoient penfer; PAu- 
ur fur-tout étoit abfolument décom 

4 

:rté. Quand M. de la Motte eut un 
;u joui de fon embarras,-» Remettez- Biblîoth. 
vous. Moniteur, lui dit-il i la Scène P®*™!* 
en queftion eft de vous fans doute , j^Forc,, 
ainfi que tout le relie j: mais elle m’a Tom.^ 
paru fi belle & fi touchante , que je 
n’ai pu m’empêcher de la retenir ». 

Ce qui contribua beaucoup à trom- 
er les Auditeurs dans cette oceafion , 
e fut le ton pathétique, avec lequel U '.! 

;ndit une Scène qui lui avoir été juf- ; 

u’alors inconnue. On fait en effet qu’il 1 

^ A i , U 

offédoit dans le plus haut degré le ra- 
înt de réciter des Ouvrages de diffé- 
ens genres. Sa maniéré étoit à lui-. Il ne.- 

iclamoit point x il ptononçoit tout dm 

» • 

I 
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cou d'une converfation foutenue. C'èfE 
par là qu'aux afifemblées publiques de j 
l'Académie j il a fait fouvent illuflon au 
Public & à- les- Confrères. On ne trou- 
préface voit à la le&ure de fes Odes ni cette" 
chaleur ni cette harmonie qu'il avoit fu 
Btanc leur prêter en les récitant } il etoit prive 
fur les’ cependant des avantages du regard & 
Lettres du gefte qui animent li bien la parole, 
il' Sa vo ^ x a ailleurs' étoit foible & peu 

la Motte. /fi • • ii* r 9 

agréable} mais une intelligence lupe— 
-rieure donnoit à fon organe des in- 
flexions que la nature fembloit lui avoir 
refufées. 

Les- cercles de là Capitale avoientr 
été fa principale école ; il y fut toujours 
defiréj malgré fes infirmités } elles n'a— 
voient altéré en aucune maniéré la dou~- 
, ceur & la gaieté qui lui étoient naturel- 
les. Il aimoit la converfation , & y plai— - 
foit également. « Je louerois , difoit 
Btîaîs , Montagne, « une ame à divers étages,, 
b’ j. £* 3 - qui fâche & s'étendre &r fe démonter , 
jj qui foit bien par tout où fa fortune le- 
*3 porte ; qui puilfe dëvifer avec fon voi-- 
33 fin, de fon bâtiment , de fa ch a fie & 
TruMer , « de fà querelle 33. C'étoit là le caraétere 
Eirais , de M. de la Motte. Dans la fociété 3 il 
favoit tirer parti des efprits les plus 
«aédioeres & ne. s'ennuyoit preique' 
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avec perfonne. Mais la comserfation ne: 
lui étoit jamais plus agréable que îorf- 

3 u’on y difcutoit quelque matière > il* 
ilputoit avec vivacité , mais fans ai- 
greur. Il badinoit avec grâce (8), & rail— 
loit quelquefois , mais il ne cherchoit à. 
offenfer perfonne , pas meme fes Cri- 
tiques. Il n’a jamais affe&é de les faire: 
connoître au Public. M. Bel Confeil-- 
1er au Parlement de Bordeaux , qui' 
avoit attaqué fes Tragédies avec trop 
de malignité, ell le feul qu’il ait défigné- 
par la lettre initiale de fon nom. IP 
l’accufa , il eft vrai , d’avoir- un peu: 
manqué de fincéiité à fôn égard. M. 
Bel > très - fénfible à ce reproche , qui* 
n’étoit pas fans fondement, s^’en plai- 
gnit à M. de la Motte lui-même avec- 
une extrême vivacité. Celui-ci n’en: 
conserva pas moins dans cette occafion 
la modération parfaite qui l’â caraftéri— 
fé 3 3z dont il ne s’écartoit pas plus dans- 
la converfation que dans les écrits. Se- 
rrouvant un jour dans le Café de la ( , 

( 8 ) On a confcrvé le mot qu’il dit en 17x1 , au 1 
r u)et de V Epreuve réciproque de René Alain : Tl 1 
encontra l’Auteur au.fortir de la première repré- 
entation-, 8c lui dit : « M. Alain , yourn’âvear. 
>pas sl(Tcz allongé la courroie». La Pieœ avoit: 
.axu ibre courte, 8c Alain étoit Maûre_Selüer. . 
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Comédie Françoiie , il entendit dc$ 
jeunes gens , dont il n'étoit pas connu » 
déchirer la Tragédie d’Inès , dont on 
devoit le jour meme donner une repré- 
fentation. II les écouta avec patience: 
pendant une demi-heure 3 & garda tou- 
jours Y incognito. Il fe leva enfuite } 8c 
adreffant la parole à un de Tes amis r 
Allons , Monsieur y lui dit - il , nous en- 
nuyer à la quarante- deuxieme repréfentatiort 
de cette mauvaife Piece. 

M. de la Motte fut admis à la Cour 
de Madame la Duché (Te du Maine'- 
Cette Princefîè , célébré par fon efprit 
& par là variété de fes connoifian- 
ces, avoit formé dans fon château de 
Scéaux une efpece d’Académre , dont 
elle faifoit un des principaux orne^- 
mens. Tout refpiroit la bergerie dans 
cette Cour ; l'Alteffe Séréniffime, fans 
oublier fa dignité , prenoit elle-même la 
houlette, M. de la Motte eut le titre 
de fon Berger. Son efprit , toujours 
agréable au milieu des plus vives dou- 
leurs , fe prêta facilement à ce badi^- 
nage,. & fut rendre les hommages les; 
plus galans à la Bergere , fans blefler 
en aucune maniéré le refpeét dû à la 
Princelfe. Les Lettres qu'il lui écrivit 
à cette occafion firent dire dans le tems 

àune- 
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ç une. Dame (9) qui brilloit aux diver- 
tiflemens de Sceaux par la vivacité de 
4 o n génie , que M. de la Motte avoit 
reçu fon coeur en ejprit comptant . Madame 
du Maine avoit des 1715 donné des 
marques de fon ellime pour M. de la 
-Motte, en remettant hautement la Dé- 
dicace de r Hotnere vengé , que Gacou 
■avoir ofé lui adreffer fans fon aveu. - 
■ G'étoit la Marquife de Lambert qui 
«voit fait entrer M. de la Mbtte à la 
«Gour de Sceaux. L'Hôtel de cette 
JDame célébré étoit aufli une Acadé- 
-mie , où il fe trouvoit le mardi dé ehi* 

Î ue femaine, avec M. le Matquis de 
affé , M. de Fontenelle, M. de S. Au- 
.laire, M.de Mairan, & plüfieurs autres 
iperfonnes connues par-! leur bfprît & 
par leur favoir. Madame de Lambert 
-montra toujours un grand zélé pour 1* 

:gloire de M. de la Motte j elle écuivit 
une Lettre ( 10 ) en fa faveur dans ïa 
querelle fur Homere ; & dans la fuite 
-elle fit un portrait en profe de cet ami 

• - > ,1 ;• . : . ‘j- V . Jf v ■ .'> 

(9) Elifabeth Monlaur, époufe de M. DreuSlle’t, , \ 

Prclîdent au Parlement de Touloufe , morte à 
-Sceaux en 1750. - : . - ^ 

( 10 ) Cette Lettre a été imprimée avec '«Jeux- au- 
tres du P. Euffier oui l’avoient fait naître. Le .tittt 
de cc petit Recueil eft Homere en arbitrage. 
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fidele , où il faut convenir qu’elle Ta 
trop flatté. 

M. de Fontenelle étoit à la fois le 
plus célébré & le meilleur des amis de 
^M. de la Motte, Tout contribuoit 4 
les unir ; ils vivoient dans les mêmes 
fociétés ; ils avoient beaucoup de ref- 
/emblance dans le cara&ere , le tour 
d’efprit , les goûts , les opinions. Un 
]des plus beaux traits de ma vie , a dit 
;M> de Fontenelle , c*ejl de - n avoir pas 
été jaloux de M. de la Motte. Ce fut lui 
.qui répondit en 1732 au Difcours de 
M. de BuflG-Rabutin , Evêque de Lu- 
çon, fuccefleur de M. de là Motte 4 
l’Académie Françoife. Sa réponfe eft 
un éloge complet de fon illuftre ami, 
U . de la Motte s’étoit attaché à lui dès 
fa jeuneffe. ' . 

Parmi les Partifans de M. de la Mot- 



•prit une imagination vive & un coeur ex- 
cellent. Dès le moment qu’il eut connji 
’M. delà Motte, il embrafla fes fenti— 
Unens avec vivacité. Il écrivit pour lui 
contre Gacon & M dc Dacier, & fe dé- 
clara l’Apologifte de fes Fables. On ra- 
conte qu’il vint un jour au Café très ea 

4 fl « w % t ^ % « 4 S # 4» ü J *V 4 • •» 4 *• *•? 
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colere contre Ton petit neveu , auquel il 
avoit donné pour apprendre par cœur 
deux Fables, l'une de la Fontaine, l'au- 
tre de M. de la Motte. L'enfant , qui 
avoit à peine fix ans , avoit appris faci- 
lement celle de la Fontaine , & ne pou- 
voit pas retenit un mot dé l'autre. Cette 
expérience ne fit qu'indigner l'Abbé 
Pons contre le mauvais goût futur dé 
fon neveu. Cdmme cet Abbéétoit con- 
trefait, un plaifant s’avifa, pour le dé- 
frgner à quelqu'un, deTappeflerTe B'ojjit 
de M. de la Motte . Le fobrtquet lui relia ; 
il en rioit , & s’en faifoit honneur. Il 
eft mort en 17 31. 

M. de la Motte fe flattoit de n'avôtfc 
aucun ennemi. Un jour blême il îflla 
füfqu'a dire à M. deTontenelIe qu’il 
avoit pour amis tous les gens de Let- 
tres. «bi cela étoit vrai, répondit Fon- 
tenelle, ^ce iéroit un terrible pré'ugé 
9» contre vous i-'mais vous leur faites 
*> trop d'honneur , & vous ne vous en 
»• faites pas affa-r. Mais dans le tems 
même ou l'on critiquoit fes Ouvrages , 
il n'y eut qu’une voix à l'égard de fes 
moeurs , de fa probité , de fa droiture 
&-de fon attachement à fes devoirs. 
Ses vrais amis lui ont été fidèles. 

M. de U Motte n'a jamais été ma- 

c ij 
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tié (i i). Il a vécu avec Ton beau-frere, 
fa foeur & fon neveu, dans une cer- 
taine aifance qu’il devoit principale- 
ment aux bienfaits du Roi. 

* M. Titon du Tillct lui a donné une 
place honorable dans fon ParnafTe Fran- 
çois. Son Médaillon porte cette Inf- 
cription ; La Mon ajjure mon Triomphe* 
Xe corps de la Devife eft un Genie 
au- demis d’un Tombeau que l’Envie 
femble fuir. • 


(ii) C’cft du moins l’opinion commune. Feu 
M. l’Abbé Goujet avoir trouvé une perfonne qui 
jdifoir que M. de la Motte étoit marié. L’auteur 
^’un Mémoire manufcrit que nous avons fous les 
yeux , apprit auffi en 1756 qu’il y avoir alors dans 
Je fauxbourg S. Germain une Dame qui portoit le 
nom d'Houdar , ic qu’pn lui alïur» ctfe la ycuve 
de M. de la Motte. 
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NOTES i 


SOR QUELQUES OUVRAGES 

) 

DE MONSIEUR 

DELA MOTTE. 

O . .• -i* ■ 

n Z s de. M. de la Motte t avec un Difcourt 
fur la Poéfie en général , & fur l'Ode en particulier. 
Paris, 1707, in-ii , 1 vol. 1711 , 1713 , in- 8°.- 
Quelques-unes de ces Odes ont été traduites en 
Latin par pluiîeurs Jé luîtes , qui font nommés. 
L’Auteur de la traduction d’une grande partie des 
Odes Anacréontiqucs ne s’eft déiîgné que par ces 
trois fyllabes initiales , ab , Em , Br. Mont ; c’eft 
le P. Noël Etienne Sanadon , mort en 1753. Il 
l’avoit faite dans fa jeunelTe, Les Odes Anacréon* 
tiques & Pindariques ont aulii été traduites en 
Italien , & imprimées à Elorcnce en 1741. 

Le premier Livre de T Iliade en vers François l 
par M. D. Paris , 1701 , in-8°. 

L'Iliade d’ H orner t , Poème en douye Chants | 
avec un Difcours fur Homère. Paris , Dupuis , 
jn-8°. 

On feroit une Bibliothèque de tous les Écrits fé- 
rieux & comiques qui parurent au fujet de cette 
traduction de l’Iliade , qui , de l’aveu d’un des 

5 lus zélés Apologiites de M. de la Motte ( Journal 
es Savans , 173.9 , Mai. ) eft regarnie partout le 
monde , amis t ennemis , indifférents , comme le 
moindre des Ouvrages de cet Auteur. M l’Abbé 

Goujet a éciij d’uflç manière étendue l’hiftoiw 

• • • 

é uj 
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dp cette difputc. Voyn fa Bibliothèque Françoîft f 
Tom. IV , p. }4 & fuiv. 6 p fie fuiv. 149 fie fuiv. 
Voye-ç aulfi les Mémoires de l’Abbé d’Arrigny , 
Tom. II , p. i \6 fie fuiv. j 8c la Vie de Pope , à 
la tète de fes Œuvres , édition d’Hollande. 

. En 1716 , M. Carict de Marivaux , depuis do 
^Académie Françoife , fie connu par des Ouvrages 
très-ingénieux , publia l’Iliade d’Homere , ou plu- 
tôt celle de M de la Motte , travdlie en vers bur- 
lefqucs. M. de la Motte n’en fut pas moins un des 
amis fie des admirateurs de M. de Marivaux. On 
co inoît les Épigrammes qui furent faites contre 
la nouvelle Iliade , fur-tout celle de Rouffcau r 
qui co nmençc par ces'môts’: Le TraduÜeur qui 
rima 1 ‘ Iliade. M. de Malezieux fit audt une Fablo 
allégorique fur le même fujet. 

Fables nouvelles en vers , dédiées eu Roi par M, 
de la Motte , avec un Difcours fur la Fable. Paris 9 
J719 , in-4 0 . avec figures , & in- 11 , quatrième 
édition. Leyde, 1710. in-11. 

Le Privilège du Roi , qui permet l’impreffion 
de ces Fables , porte une claufe finguliere. On y 
défend de les traduire en Latin , en Grec , 8c même 
en langue Hébraïque. Gacon , pour ne point encou* 
Tir les peines portées par ce Privilège , s’avifa d’en 
fefondre quelques-unes , fie de les faire imprimer 
fous ce titre : Fables de M. de la Motte , traduites 
$n vers François du Cafl du Mont-V arnajje , in-i 1. 
t M. de la Chauffée de l’Académie Françoife a 
auffi écrit contre les Fables de M. de la Mot ce , 
où l’on trouve en effet des expreflîons obfcurcs , 
forcées 8c atfèâées. Tout le monde fait , par exem- 
ple, qu’un Cadran y eii appelle un Greffier folaire ; 
Une groffe rave ", un Phénomène potager. 

De toutes les pièces epri ont paru contre ces Fa- 
bles , la plus fameufe eft la petite Comédie de Louii 
ïufelier / intitulée : Momus fabulifte , ou les Nôcet 
de Vulca 'uu Elle eue en -17 j8 reprcfcautioua, 

* 

V‘ * 
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ïtt ï7 6 g , les Comédiens François ont voulu 14 
reprendre y mais elle n’a pas réuffi. Les circonftan» 
ces n’étoient plus les mêmes. 

Eloge funèbre de Louis le Grand , proteüeur dé 
V Académie Françoife , avec une Ode fur fa mort , 
prononcé dans l ’ Académie le jtu,di , t 19 picembre 
, par M. de la Motte. Paris , 171 6 ^ in -4^*’ 

Le Roi d’Efpagne fit dire dans le rems â M de 
la Motte , qu’il fouhaiteroit avoir ce Diicpurs ej* 
Efpagnol , & qu’il le chargeoit de veiller a^la traç 
dudion qu’on en ieroit par Ton ordre. 

Œuvres de Théâtre de M. de la Motte , aveé plue 
/leurs Difcours fur la Tragédie. Paris , 1750 ; 

i vol. in-8®. . . 

Ce Recueil contient Tes quatre Tragédies & deux 
Comédies, le Talifman & la Matrone d’Ephèle. 
Celle-ci avoir été jouée au commencement du fié- 
de. M. de la Motte a fait encore d’autres Corné-' 
diesi mais la meilleure & la feule qui foit refteç 
au Théâtre , eft le Magnifique en deux A des j elle 
pafle pour une Piece charmante. 

C’eft auffi dans ce Recueil qu’on trouve établie 
l’opinion de M. de la Motte contre les vers. Ce 
fyftême fut combattu , comme on l’a dit dans 
l’Éloge , par des hommes célébrés. On fit encore 
contre lui une Comédie intitulée : La Tragédie en 
profe y ou la Tragédie extravagante. Paris , 1750 » 
tn-11. Cetre Piece , attribuée à M. du Caftre d’Au- 
■vîgny > du célébré Abbé dés Fontaines. M. Rl- 
cher , Avocat au Parlement de Rouen , connu 
par un recueil de Fables , fit auffi , contre cette 
opinion , un arrêt du ParnalTc , qui eft dans les 
Mémoires de la Calotte 7 Tom , I) ^ , p* x $ > 8c ciant 
le Tréjor du Parnafe , Tom. « cft bo & 

d’obferver que le fyftême des Tragédies en j>rofe 
n’étoit pas particulier à M. de la Motte. Des le 
femsde Corneille, Thomas Monts , Tragédie » 

« iv 
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ptofe de Pugct de la Serre, avoir été repréfcnt?« 
ayec quelque fucccs, quoique mal écrite , 8c d’urre 
intrigue médiocre. On en a vu paroitre encore 
d’autres , telle que VAlinde de la Mcnaidiere, ôc 
ia Zenobte de i’Abbé d’Aubignac. 

* > i 

t * 

En 17^4 , on a recueilli en onze volumes in- la 
les (Suv. rs Je M. delà Moue , dont pluüeurs n’a- 
Vôicut point encore paru ; mais ils ne contiennent 
jias tout ce, qu’il a compofé. Il a fait en déférentes 
éccahqftspluheursDifcours qu’il n’a jamais avoués» 

On lui attribue jnfqu’à des Mau lemens d*Evcques. 

• Ce fut lui qui ht le Mémoire ju/Hficatifde Jofcph 
taurin , au fajet des Couplets trop fameux qui ft~ 
iertt bannir Rouïïcau en 1712.. M. de la Motte 
étoi: très lié avec Sauria , que Roulfeau «voit ac- 
cule d’être l’Auteur de ccs vers injurieux. Mais 
on aurait tort d’en conclure que M. de la Motte 
ait pu produire des Satyres G éloignées d: fo 1 ca- 
ractère , 5 c où il étoir kii-mème déchiré. Nicolas 
Boindin, Procureur du Roi au Sureau des Finan- 
ces , clt le premier tjui en ait accule M. de la 
Motte, il avoir été lie avec lui dans fa jauncllc, 

5 c ils avoient mè ne compole en fodété deux peti- 
tes Comédies . ( les trais Oa frons & te Fort de 
Mer. ) Depuis il étoit devenu l’ennemi de M. de 
la Mocre. Voici une Anecdote qui peut lérvit à 
l’Apologie de celui-ci , s’il en avoir befoin fur 
cet article. Elle eft tirée dü Mémoire raauuicrit 
que nous avons déjà cité. « En 1746 ou 47 mourut 
?>dans le voiiïnage de Boindin un homme dont le 
«nom, dit l’Auteur , m’cll abfoluinent échappé. I 

»>ll avoir été très-répandu dans le grand monde, f 

73 8c faifoit agréablement des Chanfons 8c des Vers 
33 de l'ociété. Feu M. le Curé de S. Sulpice (Languet) 

33 l’aiiifta lui-même à la mort ; 8c ce fut par le Con- 
3>feildece Curé, que, Iqrfqu’il fut adminiltté, 
a? cet homme } ea prefence de per fuîmes d’Jioaaïur< 

• <U 4 
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de M. de la Motte. xxxiïj 

» s’avoua l’Auteur des Couplets en queftion , St té- 
a>moigna Ton repentir de les avoir compofé. On cil 
d parla dans le tems au Café de Procope , & je me 
aofouviens d’avoir enrendu Boindin fui- même en 
» parler. le demeurois alors dans le quartier, Se je 
3> fus informé du fait , même avant de l’avoir en- 
étendu raconter dans lé Café ». 

Le P. le Long ( Bibîîot. hift. de France , N®* 
£57 3 ) cite un Manu ferij intitulé : Clovis , Foeme > 
où l'on fait voit l’étabiijfemenr du Royaume de 
France & la eonverfîon des François \ par Antoine 
Houdar de la Motte de l'Académie Françoife. On 
ne fair quel a été le fort de cet Ouvrage, qui, 
félon les apparences , efl xefcé en projer. H n’en cft 
parlé dans aucun des Auteurs qui ont écrit fur la 
Vie St les Ouvrages de M- de la Motte. 

Il a laiffé d’autres Manufcrirs qu’il avoir fait data 
fa jennedè. i°.Une Paraphrafe des Pfeaumes de la 
Pénitence, à laquelle il avoir travaillé en forrant 
de la Trappe. Le P. de Tournemine , £bn ami , le 
prefloic vivement en 1750 de la publier. z°. Un 
Examen de tous les Opéra de Quinault Sc de et’ul 
de Pfîchc , par M. de Fontenelle , qui fût pendant 
long-rems attribué à Quinault. M. Trublet a pu- 
blié celui ci dans (ès Mémoires fur Fontenelle. 

M. Frcron , en rendant compte de la coileéliotl 
de fes Œuvres, a donné ( Année littéraire 17 C4 , 
Tome VI & VII.) une Analpfc judicîeufe des Ou- 
vrages de cet Académicien , qu’il' confidere Sc 
comme Poe’te Se comme Profatcur. Sous ce der- 
nier rapport , il eft généralement cflimé , Se il 
naflèra toujours à cet égard pour un de nos nuit* 
leurs JÉciivains. 
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LIVRE PREMIER. 


>[. ?..• 


O D E I. •* 

c '.- • ; i • - * 

LA GLOIRE 

ET tE BONHEUR DU ROI. 

*" - i 

3C«’ As tre fécond qui nous éclaire. 
Devant qui les autres ont fui , 

Confond lé regard téméraire 
Qui s’ofe élever jufqu’à lui j 
Mais,.- quand dans la nue éclatante , 

Où lui-même U fe repréfente , 

Sa fidelle image nous luit. 

Notre oeil , que ce prodige attire , 

— D’un regard tranquille l’admire , 

Dans l’aftre nouveau qu’il produit. 

A 
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Vois tes fils , ces jeunes Alcides f 
Comme toi , juftes , intrépides , 

* Par-oout aimés 6c triomphans. % 

Ainfi de la vertu d’un pere , 

La cécompenfe la plus chere 
Eft la vertu de fes enfans. 

Si l’Ibere adçiire Philippe , 1 * 

S’il voit tant de dons en lui feul 3 
Il en reeonnoît le principe 
Dans fon pere 6c dans ton ayeul î 
H eureux que le choix le plus fagc 
FaiTe à jamais couler le Tage 
Sous de fi favorables loix ; 

Il voudroit pour k bien du monde . 

Qu’un. jour dans ta race féconde , 

La terre choisie tous fes Rois. 

Regarde au milieu des allarmes t 
Le Héros vainqueur de Brifac ? 

Vois fes défenfeurs fous nos armes , 

Tomber en foule au trifte Lac : 


* Dans la derniere Edition des Œuvres de M. de 
la Motte , on lit ,\Par toi aimés , ce qui Æfaie faute, 
Oardez qu’une Voyelle à courir trop 
Ne foie d’une Voyelle en fon heurtée. 

Bon. Art poétiq. ■ 

■fr Philippe V t Duc d’Anjou , appclU à la Couronne 
■d’Èfpagne , le a -Qüobrc 1700. 

A i| 
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Que d'emploi pour la Renommée ! 
Déjà la Vi&oire charmée 
• Le comble des honneurs guerriers i 
Mais toujours ficre , elle s’étonne « 
De voir un front qu’elle couronne , 

Si moderte fous fes lauriers. 

Pour fe délaiTer , il cultive 
Les Mufes , les paifibles Arts j 
Et de Minerve , il joint l’olive 
Aux pénibles lauriers de Mars. 
Triomphant d’un âge rébelle , 

Ce n’cft qu’à l’ardeur d’un faint zèle 
Que fon coeur fe laide enflâmer ; 

Le jufte Ciel l’en récompenfe t 
Et de fon fang donne à la France 
Un fils que Louis va former. 

Vain efpoir qu’un inftant renverfe. 
Sort cruel ! Ce Prince n’eft plus. 

Grand Roi , Dieu tour-à-tour exerce 
Ec récompenfe tes vertus. 

Sûr de ta piété folide , 

Au charte fein d’Adélaïde , 

Il va réparer ces revers •, 

Et par une fuite de princes , 

Durable appui de nos Provinces t 
Te rendre plus que tu ne perds. 
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1j 

Tout me garantit ce préfage , 

Les fanglans duels abolis ; 

L’Hcréfie en proye à la rage > 

Pleurant fes temples démolis : 

J’en crois ton exa8e * juftice t 
ïléau de la fraude & du vice ; 

Pour la Paix tes defirslronftans j 
Certain de cet oracle augufte , 

Que le Trône où régne le jufle , 

Ne craint point l’outrage des tems. 

Que ces Princes qu'en un autre âge , 

Nos fils verront régner fur eux , 

Faflent fur toi l’apprentifTage 
Du grand art de les rendre heureux : 
Qu’au-deflus de leur grandeur même , 

Ils préfèrent au Diadème 
ta gloire de le mériter ; 

Et qu’à te fuivre auilî fidelle 

Leur race , aux Rois qui naîtront d’elle 

Enfcigne encore à t’imiter. 


* Prof ai que. 

* A iij 
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*-• 

ODE II. 

LE SOUVERAIN. 

*A i n s i de fa propre licence 
Redoutant le coufs effréné , 

«ar — 

L’homme établit une Pui dance , 

Et lui-même s’cft enchaîné : 

Contre la révolte ennemie , 

Dieu puiflant , tu l’as affermie 
Sur les fondcmens les plus faints. 

Je vois l’autorité fuprême t 
Oui , l’autorité de Dieu même , 

Gravée au front des Souverains. 

Mais favez-vous , Maîtres du monde ^ 

A quel prix vous régnez fur nous ? 

Ce Dieu veut qu’un feul lui réponde * 

De la félicité de tous. 

Il veut que vos Sujets tranquilles , 

Pour vous , enfans toujours dociles , 

Vous trouvent des peres pour eux : 

En vain portez-vous le tonnerre t 
Vous n’êtes les Dieux fur la terre , 

Qu’autant que nous fommes heureux. 

* On a fupprimé les deux Jlrophes qui précédaient 
celle-ci. 
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Que fur votre Trône placée , 

La vertu commande avec vous ; 

Pour la voir de tous embralTée , 

L'exemple eft l’ordre le plus doux. 

C’eft peu de profcrire le vices 
Aimez vous-même la juftice , 

T 

**" Vous allez lui gagner les cœurs : * 

De la plact augufte où vous êtes , 

Vous commandez ce que vous faites j 
Les Loix ne font rien fans yos moeurs. 

' t 

Naijje donc l’équité publique 
De vos exemples fru&ueux s 
Le premier trait de Politique .y 

Eft de nous . rendre vertueux. » 

« »... - J * -*-^i 

Heureufes cent fois les contrées , 

Où fou», le joug des Loix facrccs •' 1 
Le vice gémit abbatu ! 

Ainfi du refte de la Grèce , 

Sparte jadis fut la maîtrefte > 

Et fon feeptre étoit fa vertu. 

Mais , hélas ! de combien de pîeges 
Vois-je les Rois environnés î 
Cruel flateur , tu les alfiéges 

% 

De tes confeils empoifonnés î 
P ar des illufîons groflieres , 

Tu viens obfcurcir leurs lumières •> 

A iv 

J 
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A ton gré tout change de nom : 

Et ton ambition fer vile , 

* * ' 

De prudence loue un Achille , 

De justice un Agamemnon. 

i / 

Qu'un prompt mépris , qu'un oeil fevère 

C s 

Des flateurs étouffe la voix ; 

Chaffez ce peuple mercenaire. 

L’idolâtre tyran des Rois. 

C J « . ) ', 

Qu’à jamais la candeur vengée 
Habite votre Cour purgée 
De ces coupables ennemis i 
Et croyez que cette viftoire 
Va mieux affurer votre gloire 
Qye le monde même fournis. 

< ‘ ’•* 

D’une main (âge & bienfaifante* > 
Partageant alors les emplois , 

La vérité toujours préfente , 

Va préfider à votre choix. 

Pontifes faircw & refpeûables , 

■JugejLe lairés, équitables, 

Iviiniftres zélés , vigilans , 

Venez remplir vos definées. 

Les places ne font plus données 
Qu’aux vertus, & qu’aux grands talen*. 
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Mais , content d’une paix fecrette , 

Le mérite aime à fe cacher : 

Pénécrez Ton humble retraite \ 

Rois , c’eft à vous de le chercher. 

Qu’en vain l’ambition foupire \ 

Dans les vaftes foins de l’Empire , 

C’eft à lui feul de vous aider : 

La vertu craint les places hautes , 

Et c’eft le préfage des fautes 
Que l’orgueil de les demander. 

Loin l’ardente & guerrière flâme , 
Qu’allume la loif d’un grand nom , 

Aux yeux de l’erreur, grandeur d’amej 
FoiblelTe , aux yeux de la Raifon. 

En vain le vainqueur de l’Euphrate 
Par d’injufres exploits fe flate 
De fui juguer tous les efprits \ 

Malgré les éloges d’Athènes, , 

Il eft encor des Diogènes 
Dont il fubira le mépris. 

Ce torrent combe : la montagne 
Gémit fous fes horribles bonds i 
IL menace au loin la campagne. 

Du cours de fes flots vagabonds : 

Il renverfe l’orme & le chêne j 
Tout ce qui l’arrête , il l’entraîne > 


Digitized by Google 


J 


io ODES. L i y. î. 

Et noyé à grand bruit les guérêts ; 

Avec lui marche le ravage , 

Et par-tout fon affreux palfage 
Eff le dcfefpoir de Cérès. 

Mais ce fleuve , grand dès Ta fource , 
S’ouvre un lit entre les rofeaux , 

Et s’agrandiffant dans fa courfe , 

Roule paifiblement fes eaux ; 

Egal , jamais il ne repofe > 

Dans les campagnes qu’il arrofe. 

Il va multiplier les biens : 

Heureux les pays qu’il traverfe! 
e’efl là que fleurit le Commerce 
Et des flots en font les liens. 

Tel d’un Conquérant tyrannique 
S’alTbuvit l’orgueil indompté t 
Telle , d’un Prince pacifique , 

S’exerce l’aûive bonté. 

L’un né pour défoler la terre t 

De tous les maux que fait 1a Guerre , 

Achète un inutile bruit 5 

L’autre , fans combats , fans viéloire , 

Goûte une plus folide gloire , 

Dont le bien public eft le fruit. 
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Il veille : de Ton héritage 
Chacun paifible poflefleur 
Ne craint point qu’il foie le partage 
De l’infatiable opprefleur : 

Notre bonheur feul Pinrérefle > 
L'ordre qu’établit fa fagefle , 

Son pouvoir fait le maintenir ; 

Et toujours exempt de tempête y 
Son régne eft une longue fêre , 

Qu’on ne craint que de voir finir. 

De fes Etats d’ou fuit la Guerre , 

Si je parcours les vaftes champs , 

J’y vois de tout côté la terre 
S’ouvrir fous les coutres tranchans : 
Point de plaine inculte 8c déferre ; 
Par-tout la campagne eft couverte 
D’un peuple au travail excité > 

Et l’opiniâtre culture 
y fait hâter de la nature 
La tardive fécondité. 

De fes préfens Bacchus couronne, 
Enrichit * les rians coteaux : 

Sous le poids de fes dons , Pomone 
Aime à voir plier les rameaux. 

* * Mot inutile . 
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La moiflon tombe 8c va renaître j 
Par-tout l'abondance champêtre 
Enfante l’innocent plaifir : 

Et j’entends Tityre qui chante 
Sur fa flûte reconnoiflante 
Le Dieu qui lui fait fon loifir. 

Que je m’enferme dans les villes \ 

J’y vois les nombreux citoyens 3 
A&ifs à la fois 8c tranquilles, . 
Artiflms de leurs propres biens. 

Le travail les rend opulentes j 

Les Loix fans ceffe vigilantes 

Y font régner la fureté 

Les richeffes même y font fages j ^ 

Le luxe n’y fait point d’outrages 

A l’humble médiocrité. 

De quelque nom que l’on te nomme. 

Valeur , reconnois tes excès : 

Oui, le vrai Héros, le Grand-Homme 

\ 

Déplore jufqu’à fes fuccès. 

Son aire fagement guerriere , 

Hait cette gloire meurtrière 
Ou le fol orgueil fait courir. 

Et toujours humain , équitable , 

Par une guerre inévitable , 

C’cft la Paix qu’il veut conquérir. 




i 






i 


< 
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D’un tel Koi , d'une amt fi grande , * 

Quel prix peut payer les projets î 
Le feul que lui- même il demande } 

L’amour , le cœur de les Sujets. 

Gardé par cet amour fidclle , 

Jamais £on trône ne chancelle , 

Il en eft l’éternel appui ; 

Et périlTant pour le défendre , 

Son peuple à peine croit lui rendre 
Autant qu’il a reçu de lui. 

Ma Mufe , avec cette affu rance 
Qui naît de la fincerité 
Au Prince que pleure la France , 

Difoit ainfi la vérité. 

Il m’écoutoit , 8c fon fuffrage 
Ranima vingt fois mon courage 
S’aiFoibliirant à fon afpeét. 

Il daignoit d’une voix touchante 9 
.Soutenir ma voix chancelante 
* Que faifoit languir le refpeû. 

Dans l’image d’un Prince jufte , 

Guerrier , mais ami de la Paix , 

Il connut le modelé augufte , 

Où ma Mufe avoir pris fes traits, 

- * Dans cette Jlrophe & dans la fuivante t Us mots 
diflingués pçr /'Italique paroijjeru inutiles. 
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Publiez , dit-il ces maximes , 

Et répandez ces fages rimes , 

Dignes de l’oreille des Rois. 

Partez , mes vers , il faut l’en croire ; 
Faites du moins à Ik mémoire 
L’honneur d’exécuter fes loix. 


O D E 1 1 1. 

LE DEVOIR AU ROI. 

O u i , grand Roi , je cède à mon zcle ; 
C’eft à lui de me foucenir : 

J’ofe encor plus hardi qu’Apellc , 

Peindre Louis à l’avenir. 

J’ai cru que les Mufes laflees , 

Surfes vertus tant retracées , 

N’avoient plus rien à nous di&er. » 

Mais celle qu’aujourd’hui j’ccoute , * 

Me montre une nouvelle route , 

Où mon ardeur va m’emporter. 

Qu’au bruit de tes armes terribles , 

D’autres étomunt l’Univers \ 

Tes faits guerriers , tes foins paiiîbles , 

Ne font point l’objet de mes Vers. 
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Je peins cette ame plus qu’humaine 
Sur qui la raifon fouveraine 
Exerça toujours fon pouvoir j 
Et d’un coeur qu’inftruit la Prudence , 

Cette héroïque indifférence , 

Que détermine le devoir. 

L’ardeur d’une gloire frivole , 

Quelquefois enflâme un grand coeurs 
Alors la paillon s’immole 
Au vain phantôme de l’honneur; 

Ivres d’une douce fumée , 

Notre amour pour la Renommée, 

Nous arrache plus d’un effort; 

Ea foif de l’eftime future 
Peut même , malgré la nature , 

Prêter des charmes à la mort. 

En vain Rivale de Bellone , 

La Paix t’étale les appas j 
Si-tôt que le Devoir l’ordonne 
La France enfante des Soldats. 

Pallas te prête fon Egide : 

Tu fais, fage autant qu’intrépide * 
Combattre 8c protéger les Rois : 

Sans témérité , fans allarmes , 

Tu comptes pour prendre les armes ’ 

Non tes ennemis , mais tes droits* 
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Pourfuis , fais les plus grands prodiges > 
Par un principe encor plus grand > 
Puifle marcher fur ces veltiges , 

Tour Roi paiftblc ou conquéranr. 

Aux coeurs que leur penchant domine , 
Fais aimer cecte loi divine , 

Que les Rois doivent refpe&er* * 

r / 

^négligeant jufqu’à l’eltime , 

* * 

Que ton exemple magnanime 

■* • « » 

Les inhruife à la mériter. 

• » 


m 


i 
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ODE IK. 
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ODE IV. 

1 

LA SAGESSE DU ROI, 

T 


Supérieure a tous les événement* 

i. a 1 t É , qui jamais ne changes , 
Et dont les traits toujours chéris , 
Seuls aux plus pompeufes louange^ 
Donnent leur véritable prix i 
C’eft roi qu’au jourd’hui j’interroge -, 
Louis ne fouffre point d’éloge 
Que tu ne puiflès garantir. 

Di&e-moi des vers qu’il approuve 9 
Où Ton cœur modefte ne trouve 
Rien dont il m’ofe démentir. 

On a vu dès fon premier âge , 

Ses Etats chaque jour accrus , 

Et fes voifins , par fon courage , 
Humiliés ou fecourusj 
A fa voix l’erreur fugitive , 

Le progrès des Arts qu’il cultive , 

Les v ai fléaux fouverains des flots ; 
Mais malgré ces hautes images , 

Tout cet éclat n’efl: pour les Sages, 

Que l’apparence du Héros. 

. * 
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D’où vient que de cette apparence 
Nos foibles yeux trop éblouis , 

Avec la gloire de la France 
Confondoient celle de Lou is ? 
Juges aveugles que nous fommes , 
Sur le mérite des grands hommes 
Le fort régie nos jugemens ; 

Sous fon empire illégitime. 

Nous abandonnons notre eftime 
Au hazard des événemens. 

Les champs de Pharfale 8 c d’ArbelIe 
Ont vu triompher deux Vainqueurs , 
L’un fie l’autre digne modèle 
Que fe propofent les grands coeurs. 
Mais le fuccès a fait leur gloire ; 

Et fi le fceau de la Viâoire 
N’eùt confacré ces demi-Dieux , 
Alexandre aux yeux du Vulgaire , 
N’auroit été qu’un téméraire , 

Et Céfar qu’un féditieux. 

Louis, ce douteux avantage 
Sur mofi efprit n’a point de droits; 
Et pour t’admirer , j’envifage 
Tes vertus plus que tes exploits. 
Quclqhe pompe qui t’environne y 
Du vif éclat de ta couronne , 
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Ma raifon tempcrc l’excès -, 

Je ne te cherche qu’en toi-même > 

C’eft là qu’efi ta gloire fiiprême > 
Indépendante des fuccès. 

#. 

Tu fais vaincre & braver l’envie i 
Mais de tes ennemis vaincus > 

Quand l’audace fut affervie , 

Tu fus , grand Roi , ne vaincre plus ; 
Laiffant des palmes toutes prêtes , 

Tu réfiftas à tes conquêtes 7 
Triomphe ignoré des Guerriers ; 
Vainqueur , toi-même tu te domptes , 
It de ce feul inftant tu comptes 
Avoir mérité tes lauriers. 


Ainfi refpeftant les limites , 

Que te prefcrivoit l’équité , 

Cent fois à ces bornes prefcrites 
Ton courage s’eft arrêté : 

Mais le Dieu que ton ccsur adore , 

In toi vouloir donner encore 
Un autre exemple à l’Univers £ 

It pour t’ouvrir une carrière , 

Où s’exerçât ton aroe entière. 

Le Ciel te devoir des revers. 

i * * 

«t **■ 

v- - * \» 

BU 

* * 
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U femble que la Providence , 

Toujours jaloufc de fes droirs. 

Ait voulu tromper ti prudence , 
Qu’elle féconda tant de fois. 

Tout paroiiîhit à nos armées , 

Par cent triomphes animées , 

Alïurer des honneurs nouveaux ; 
Prodige ! fatale méprife î 
Jeivois la Viéloire furprife 
S’égarer fous. d’autres Drapeaux. * 

Toi , qui des vertus immortelles 
Pais voir en Louis tous les traits j 
Grand Dieu , que tes faveurs nouvelles 
Couronnent tes propres bienfaits. 

Par toi , fon coeur inébranlable 
Du fort contraire ou favorable 


*Le Poète veut parler ici de la Bataille de Hochjlet , 
petite Ville d* Allemagne en Bavière , fur le Danube y 
ou les François fwerit défaits par le Prince Eugene & le 
Duc de Malborough en 1704, ( les Impériaux y avaient 
été battus en 170} ;) & de celle que remportèrent en 
170 6 le même Malborough & M. Owerkerqucs à Ra- 
millies , Village' des Pays-Bas dans le Brabant : 
enfin , du Siégé de Turin , Capitale du Piémont , que 
M. le Duc d’Orléans forcé dans fies ligues, pqr U 
Prince Eugene , fut obligé de lever > 

/"■'u ■* 

V-'‘i .'.ii. T '■ , 

» • 
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Suc éviter le double écueil , 
Soutiens toujours cette fag,eilç 
Qui voit les revers fans toiblefle , 
Et la vidoire fans orgueil. 


O D E V. 

DESCENTE AUX ENFERS. 

A M. LE DUC DE BOURGOGNE, 

(_] alliope. favante Fée. 

Infpire moi de nouveaux airs. 

Je veux , fur les traces d’Orphée , 

Defcendrc vivant aux Enfers. 

Conduis-moi , que le triiie Empire , 

Aux fons triomphans de ma lyre , 

Soit ouvert encore une fois ; 

Et qu’enchanté comme les ombres , 

Cerbere, des Royaumes fombres. 

Me laiflfe violer les loix. 

Sur leStix, dû déjà je touche, 

Je vois le vieux nocher des Morts... 
Approche , & d’un coeur moins farouche 9 
Pour tribut, reçois mes accords* 
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C’en eft fait ; l’oreille attentive , 

Il fe rend j & de l’antre rive , 

In vain le menace Aledon : 

Le fleuve écume fous fa rame , 

It l’onde noire qu’il entame , 

Me porte aux Palais de Pluton. 

Là fégne en un morne filence , 

Ce Tyran aux féveres traits. 

Près de la Beauté , dont l’abfence 
Coûta tant de pleurs à Cérès. 

La Douleur , la Faim , le Carnage , 

Le Défefpoir , l’aveugle Rage , 

Sont fes miniftrcs odieux ; 

It pour plaire au Roi d.u Ténarc , 

Se difpuèjtnt l’honneur barbare 
De mieux peupler les fombres lieux. 

Qu’entends- je ! le Tartare s’ouvre j 
Quels cris , quels douloureux acccns ! 
A mes yeux la flâme y découvre 
Mille fupplices renaiflans. 

Là , fur une rapide roue , 

Ixion , dont le Ciel fe joue, 

Ixpie à jamais fon amour. 

Là , le coeur du Géant rébelle 
Fournit une proye éternelle 
A l’avide faim d’un Vautour. 
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Autour d’une tonne percée , 

Se la dent ces nombreufes Soeurs , 

Qui fur les freres de Lyncée , 

Yengerent des folles terreurs. 

Sur cette montagne glifTante , 

Elevant fa roche roulante , 

Sifiphe gémit fans fecours ; 

Et plus loin cette onde fatale 
Infulte à la foif de Tantale , 

L’irrite , & la trahit toujours. 

Mon œil à fes objets s’attache , 

Curieux , malgré fon effroi j 
Mais de Minos , qui m’en arrache ? 

SubifTons l’équitable loi. 

Laiffe des tourmcns trop célébrés , 

Dit-il , à travers ces ténèbres , 

Jette un plus utile regard ; 

Et dans nos prifons fouterreines , 

Vois avec fruit , de quelles peines 
On punit l’abus de ton art. 

D’abord me frappent les fupplices 
^Deftinés aux lâches Auteurs 

Qui rendent les Mufes complices — 

De leurs Libelles impoikurt; 
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Je vois * Archiloque à leur tête^ 

D’un arc que Néméfîs apprête , 

« 

S’arme cet eflaim malheureux ; 1 

Et leurs mains , toujours imprudentes m . 
Décochent des flèches ardentes. 

Qui retombent toutes fur eux* 

V 

J’entends les chaînes vengereffes 

j 

De ces fourbes ingénieux , 

Qui de couleurs enchanterefles 
Ont fardé le vice à nos yeux : 

Je vois ces corrupteurs infigncs. 

Qui des Grinces les plus indignes 
Furent les flatteurs atfidus > 

De Mégère juftes vi&imes , 

Sur eux elle punit les crimes 
Dont ils leur firent des vertus* 

t 

L 

Quelle eft cette troupe atlarmée ! * 

J’y connois ces jaloux efprits , 

Qui vouloient que la Renommée 
Ne publiât que leurs écrits : 


* Ar :hi loque y célébré Poète Grec , Satyrique , né A 
Paros , vers 664 avant Jefus-Chrift ; iUejl un de* pre- 
miers qui ait compofê des Vers ïambes . On dit qu'il 
écrivit contre Lycambe avec tant de fureur , que celui-ci 
fe pendit de déjèfpoir • 


Un 
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Un éternel fouci les ronge ; 

Toujours quelque funcfte fonge 
Couronne à leurs yeux leurs Rivaux ; 

Et de la lyre que je touche , 

^ J 

Le moindre Ton les effarouche , 

. “ Et femble un furcroit à leurs maux. - •- 

Prince , qui dans ta grandeur même 
Crains de rencontrer un écueil , 

Et qui fi près du rang fuj>rême , , 

Sais la mériter fans orgueil : 

De ma raufe reçois l’hommage j 
Par-tout elle trace l’image ^ * 

De la vertu que tu chéris } 

Je ne chante que fes maximes , 

Et je fais qu’à tes yeux , nos riipes 
D’elle feule empruntent leur prix. 


- - 
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ODE VI. 

< * 4 . 14 ..' .J 

V O M B RE 

. . i - 

DU MARQUIS DE ROQUELAURE. 

T ot, qui d’uné ardeur empreflec 
Sers le Maître de l’ Univers , 

Prend tes aîlçs , ton caducée ; 

Vole , fie viens m’ouvrir les Enfers. 

Cherche l’Ombre de Roquelaure j 
î>’un ami qui lé pleure Encore , • - ^ 

C’étoit la plus chere moitié j 
Va , ce feul efpoir me foulage , 

Va lui portet le tendre hommage 
Que lui rend ma trifte amitié. • • 

Pénétre à ces heureux rivages 
Que du Léthé. lavent les flots } 

C’eft-Ià^ feus d’éternels ombrages , 

Qu’if e(re parmi les Héros. \ 

Né pour fuivre les pas d’Àlcide , 

A l’afped du fer homicide t 
Jamais fon fang ne's’eft glacé j 
Brave , prudent , fans artifice , 

Au milieu d’Achille fi C d’Uliflc, 

BJradamanu l’aura placé. 
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O valeur , don des grandes âmes , 
Vertu digne de nos Autels t 

Rarement de tes pures fiâmes 

* • * 

Tu viens embrafer les Mortels ! 

L’un s’expofe pour fuir la honte ^ 

En téméraire l’autre affronte 
Un danger qu’il ne connoît pas $ 

Un autre armé par la furie 9 
Périt fans fervir fa. patrie , 

Et perd £a vie ôc fon trépas. 

Une valeur plus magnanime 
Seule mérite un fi beau nom ; 

Les fages n’accordent d'eftime 
Qu’au devoir 8c qu’à la raifon : 

J’en attefte la Grèce 6c Rome • 

Pour perdre la vie en grand homme, 

Il en faut connoître le prix •, 

Et quelquefois le vrai courage 
Veut que le Héros la ménage, 

Sans craindre un aveugle mépris# 

*-> • 

Ami , dont je n’étois pas digne , 

Et que les Dieux m’ont enlevé, 

C’eft ta valeur que je défigne , 

Ton cœur fi fouvent éprouvé. * 
D’une ame au devoir afllrvie , 

, ■“ r 

Sentant tout le prix de la vie , 

C i» 


I 
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Tu bravas mille fois la mort } 

» Et la recevant fans allarmes , 

D’un fuccès qui trahit nos armes 
Ta vertu fit rougir le fort. 

Pourquoi donc n’eft- il point au nombre 
Des plus mémorables Guerriers > 

Mercure , fans trouver fon ombre > 

Tu parcours ces bois de lauriers , 

Quiite les , ôc change de route : 

Va , tu le trouveras fans doute 
Entre les amis généreux. 

Oui , mon cœur me le perfuade , 

Orefte , Théfée & Pilade 
Charmés le retiennent entre eux. . 

Non , je vois quel charme l’attire#. 

Par les Poetes entraîné , 
îl oublie au fon de la lyre , 

Le rang qui lui fut décerné. 

Exempt du fafte militaire , 

U aime mieux entendre Homere, 

Et fes fublimes fiâions , 

Que d’aller en ombre plus fiere 
Enchanter la troupe guerrière 
Du récit de fes a&ions. 


ODE VII. 

LE DEUIL DE LA FRANCE. 

*P r. i N c e , que de fes mains facrces 
A formé la Religion , 

Loin de toi Us douleurs outrées , 

Fruits amers de la paffion. 

Tes yeux pleuroient encor un pere , 

Et des jours d’une Epoufe chere 
Tu viens de voir trancher le fil ; 

Mais de la Foi fublime élève , 

Dans l’inftant qui te les enleve , 

Tu vois la fin de leur exil. 

L’un 8c l’autre a fourni fa courfc 
Prefcrite par l’ordre éternel » 

Tous deux rappelles à leur fource , 

Dieu leur ouvre un fein paternel. 

Jamais notre mort n’eft trop prompte , 

Quand les jours que le Ciel nous compte > 

A fes yeux font a fiez remplis j 
Il mefure nos deftinées , 

Non par le nombre des années , 

Mais par les devoirs accomplis. 

* Le commencement de cette Ode fut fait apres la 
mort de Madame la Dauphine , & adrejfc à M. U 
Dauphin avant que la France l'eut perdu. 

C iiÿ 


Digitized by Google 


30 ODES. L i v. T. 


Ainfi l’Auteur tic ta nai fiance, 
L’ainour de l’Empire françois. 

Fut donné par la Providence 
Pour modelé aux enfans des Rois. 
Refpeélueux , fidele 8e tendre , 

Tous fes jours ont du lui apprendre 
Ce qu’eft un Pere couronné : 

D*un zcle aulli rare que jufte, 

Il eft loug-tems l’exemple augufte , 

Et meurt , quand l’exemple eft donné. 

Ainfi cette Epottfe chérie 

Que tu pris d^s mains de la Paix,- 

A de fa nouvelle patrie 

Comblé les plus ardens fouhaits : 

C’étoit fa cen 1 re fie féconde 

Qui devoir enrichir le monde 

De Princes nés pour l’imiter. 

Quel eft l’éloge digne d’elle ? 

Tes pleurs : fa vie eft allez belle ; 
Puifqu’clle a fu les mériter. 

Prince chéri , fi tu nous aimes , 
Commande à ton cccur , à tes yeux j- 
Songes que par nos pertes mêmes 
Tu nous deviens plus précieux ; 

Que pour nous ton amour redouble i 
A la nature qui fe trouble , 
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Que cet amour fafte la loi. 

Un plus grand objet l’intérelTe , 

Crains , en allarmant fa tendrefle , 

’"** D’expofer ton pere 6c ton Roi. 

O Ciel ! quelles plaintes foudaines ! 

Quels cris ! tous les yeux font en pleurs î 
Le fang s’eft glacé dans mes veines -, 

3e crains d’apprendre nos malheurs. 
L’efpcrance eft-elle ravie ? 

Te perdons -nous-, 8c pour la vie 
Fais-je ici des vœux fuperflus > 

Aux lannes que je vois répandue , 

Prince , je le dois trop entendre , 

Je te confole , 6c tu n’es plus ! 

. 

C’en eft fait \ une mort fatale 
A l’Epoufc a rejoint l’Epoux j 
Je vois ta couche nuptiale 
Se changer en tombeau pour vous. 

Au féjour des divines fiâmes-. 

Tandis que s’envolent vos âmes , 

Vos cendres vont fe réunir. 

O Ciel ! eft -ce grâce ou vengeance ? 
tft-ce hâter leur récompenfe , 

©u te hâter de nous punir î 

C !▼ 
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Je le vois trop j ta main févere 
Punit notre indocilité , 

Tu nous reprens dans ta colere , 

Tes dons que nous fit ta bonté : 

Tu punis un peuple volage , 

Vain des fuccès de (on courage , 

Ou par les revers abbatu , 

Un peuple l’efclave du vice , 
t^ui pour tout relie de juflice , 

Sait louer encor la vertu. 

Pour qui fe r’ouvre encor la tombe ! 
Chaque inllant aigrit notre fort \ 
Avec les Epoux le Fils tombe ! * 
Arrête , infatiable Mort. 

Et toi j qui rends les faits célébrés y 
Vole répans ces fons funèbres 
Dont ma lyre a frappé les airs : 

Que jufques aux dernieres races 
Ce monument de nos difgraces 
Attendrillc tout l’Univers. 


* Madame la Dauphine mourut le il Février 1711. 
M. le Dauphin ne lui furvecut que de fix jours. M. le 
Duc d: Bourgogne , âgé de cinq ans , l'aîné des deux 
V rinces , qu’ils laijjerent 3 les fuivit de près. M. le Duc 
d’Anjou ( Louis XV. ) fut aujfi en grand danger. 
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ODE VIII. 

L A M O R T 

E LOUIS LE GRAND. 

M use, jufques aux derniers âges 
Porte & fais fentir mes douleurs j 
Et que ma lyre ^ pour fufFrages, 

En obtienne un tribut de pleurs. 

3e peins un Roi de qui la vie 
Refpe&able même à l’envie, 

Etonna l’un &c l'autre fort* 

Mais je le peins quand il expire ; 

Le nouveau trône où je l’admire 
Eft le lit affreux de la mort. 

Combien de fois la dure Parque 
Nous réfervant tout fon courroux , 

Sur la famille du Monarque 
Avoit-elle cflayé fes coups » 

Cette famille fortunée , 

Qui pour le trône deftinée 
Lui prctoit un appui nouveau : 

Le cours d’un foleil homicide 
La voit, d’une chute rapide. 

Fondre dans la nuit du tombeau. 
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C’eft ainfî que par fa menace 
La mort tient Louis inverti , 

Et lai (le fur fa triple race 

% 

Tomber fon bras appefanti. 

Frappé de tant de coups funeftes , 

U y voit les arrêts céleftes , 

Et fans trouble il fait obéir: 

Mais lui-même touche à fon terme ; 

Et Ci fa vertu n’eft pas ferme , 

L’inftant fatal va la traîiir. 

Voyez ce front toujours pailîble , 

Cette héroïque Majefté, 

Cette ame au trouble inacceflïble j 
Cependant l’arrêt eft porté : 

La douleur croît , & lui découvre 
Le tombeau, menaçant qui s’ouvre , 

De fa dépouille impatient : * 

C.-t afped n’a rien qui le touche, 

Et c’ert un foleil qui fe couche t 
Plus ferein qu’à fon Orient. 

Courtifan , timide Miniftre , 

Dont l’intérêt conduit la voix, 

La mort te femble un mot finiftre 
Tro p fort pour l’oreille des Rois j 
Tu craignois que dans ton langage 
Louis n’entrevît quelque image 
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De la douleur 6c du rrcpas : 

En voyant comme il les lurmonte , 
Avoue , à fa gloire , à ta honte , 
Que tu ne le connoiiTois pas. 

Sur ce lit , théâtre funèbre 
Où Ce vont éteindre fes jours , 

Où du régné le plus célébré 
La Mort va terminer le cours , 

Sous fa faulx , je Iç vois le même 
Que quand orné du diadème 
Et de la pourpre revêtu , 

Il juflifîoit ces hommages 
Que des plus reculés rivages 
Les Rois rendoient à fa vertu. 

Quels monumens affez durables 
Infirmeront à jamais les tems , 

De ces oracles mémorables 
Que rendent fes derniers inflans ? 
Difcours précis , mais d’un fens rafle > 
Nobles , majeflueux fans fafle , 

Et magnanimes fans effort ; 

Fruits naïfs d’une ame fublime 
Dont ta confiance fe ranime 
Dans le fein même de la Mort. 
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Serrant de fes mains défaillantes 
Ce Roi qui va croître pour nous , 
De quelles leçons pénétrantes 
Il l’anime au bonheur de tous ! 

Il voudroit par des traits de flâme 
Répandre à jamais dans fon ame 
Toutes les vertus des bons Rois i 
Il fent qu’on ne fauroit l’entendre , 

Et pleure fur cet âge tendre 
Qui n’eft frappé que de fa voix. 

Cher Prince , pour qui notre zele 
Chaque jour va fe redoubler , 

On vous peindra ce grand modèle 
A qui vous devez reflembler j 
C’ell le flambeau qui doit vous luire > 
La vertu n’a pour vous inftruire 
Que fa vie à vous raconter : 

Pallez vos premières années 
A méditer fes deftinées , 

* Les autres à les imiter. 


* Dans la derjiiere Edition (jue l'on a donné des 
Œuvres de M. de la Motte , on lu ; Us autres. Le 
Vers n‘y ejl pas de cette maniéré. 
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ODE IX. 

L’ H O M M E. 

A M. F / E U B E T. 

M o v coeur d’une guerre fatale 
Soutiendra-t-il toujours l'effort ? 
Remplira-t-elle l’intervale 
De ma Naiffance 8c de ma Mort l 
Pour trouver ce calme agréable , 

Des Dieux partage inaltérable , 

Tous mes empreffemens font vains. 

En ont-ils feuls la jouiffance ? 

Et le Défit 6c l’Efpérance 
Sont-ils tous les biens des Humains ï 

Oui , d’une vie infortunée 
SubiiTons le joug rigoureux : 

C’eft l’arrêt de la deftinée , 

Qu’ici l’Homme foit malheureux, 
l’efpoir impofteur qui l’enflâme , 

Ne fert qu’à mieux former fon ame 
A l’heureufc tranquilité. 

C'eft pour fouffrir, qu'il fait , qu'il pettfc j 
Jamais le Ciel ne lui difpenlë 
Ni lumière , ni volupté, 
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Impatient de tout connoître , 

Et fe flattant d’y parvenir , 

L’Efprit veut pénétrer Ton être , 

Son principe & fon avenir ; 

£ans cefle il s’efforce , il s’anime. 
Pour fonder ce profond abîme , 

Il épuife tout fon pouvoir : 

' C’eft vainement qu’il s’inquiète , 

Il fent qu’une force fecrete 
Lui défend de fe concevoir. 

Tel qu'au féjour des Euménides , 

On nous peint ce fatal Tonneau, 
Des fanguinaires Danaïdes 
Châtiment à jamais nouveau : 

En vain ces Soeurs veulent fans cclTe 
Remplir la tonne vengereffe , 
Mégere rit de leurs travaux , 

Rien n’en peut combler la niefure , 
Et par l’une Sc l’autre ouverture 
L’Onde entre , & fuit à flots égaux. 

Tel eft , en cherchant ce qu’il aime , 
Le cceur des Mortels impuiflans $ 
Supplice affidu de lui-même , 
c - Par fes voeux Toujours renaiflans. 

Ce cœur , qu’un vain efpoir captive , 
Poiiifuit une paix fugitive - a 


# 
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Dont jamais nous ne jouilfons > 

Et de npuveaux plaifirs avide , 

A chaque moment il Je vuide 
r * ' “ De ceux dont nous le remplilloBS. 

Toi que de la miferc humaine 
Tes vertus doivent excepter y 
Fieubet , plains l’efpérance vain» 

Dont j’avois ofé me üatter. . 

- Mon zele me faifoit attendre 

Un piaille folide à te rendre * 

Cet hommage que je te dois ; 

Mais je n’a'i malgré mon attente , 
Qu’une crainte reconnôiflante 
Qu’il ne foit indigne de toi. 



> 


: 

L 





Audi fevere qu’équitable , 

Tu veux un fens d.ms mes écrits , 

Elevé , nouveau , véritable , 

Dont le tour augmente le prix. T 

Ja/oux d’obtenir ton fndrage , , 

J’ai tâché d’orner cet Ouvrage 
De traits dignes de te «jucher y 
Mais je crains qu’xn nus haedieflis , 
Tu ne découvres les foibleifes 
Que. mon orgueil faix m’y cacher. 
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O D E X. 

LES FANATIQUES. 

A M. FLÉCHIES., 

Evêque de Nijmes. 

Al u fortir de ta main puisante , 

Grand Dieu , que l’homme étoit heureux 5 
La vériré toujours préfente 
Se livroit à fes premiers vœux. 

Mais, une Epoufe parricide , 

Organe du Serpent perfide , 

Contre toi fouleva fon coeur ; 
le ce coeur , depuis fon offenfe , 

Fut efdave de l’Ignorance , 

Et tributaire de l’Erreur. 

Bien-tôt une foule d’idoles 
Ufurpa l’encens des Mortels ; 

Dieux fans force , ornemens frivoles <- 
De leurs ridicules Autels. 

4 

Amoureux de fon efclavage , i 

Le monde offrit un fol hommage 
Aux monftres les plus odieux i 
L’Infefte eut des demeures fainces,., _> ' 

Et par fes defirs & fes craintes , 

L’homme aveuglé compta fes Dieuxi 

Si 
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Si tu veux de cette licence 
Sauver' tes Elus égarés , 

Le faux zele prend la défenfe 
Des crimes qu’il a confacrés. 

Par lui les Tirans fe foulevent , 

De nombreux échafauds s’élèvent , 

D’un tel culte dignes foutiens. 

C’eft ce zele dont les caprices 
Inventèrent ces longs fupplices , 

Que briguoient jadis les Chrétiens. 


Vous inhumains , dont nos campagnes 
Sentent la rebelle fureur ; 

Avez vous fait de vos montagnes , * 
L’indigne aille de l’Erreur ? 

Offrez-vous tant de morts tragiques 
Aux Divinités chimériques 
Qu’adora long-tems l’univers ? 

Par vos efforts 8c vos exemples 
Voulez-vous rétablir des temples 
A des Dieux qu’ont mangé les vers. 

Non : mais pour quelle autre chimere 
Le fer brille-t-il dans vos mains ? 

It quel Dieu vous ofez-vous faire , 
Altéré du fang des humains > 

P * ■ . ■!. ■»■■■■» ■ !■ ■■■ 1 1 ' K ■ 

* Jjei Cévenes, ■ ■ * 
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Des Dieux de métal ou de plâtre , 
Font moins de honçe à l’Idolâtre , 
Que les crimes déifiés ; 

F t par le meurtre 8c l’incendie , 
Cruels , ç’eft à la perfidie 
Qu’aujourd’hui vous facrifiez. 


Que vois-je? quel monftre farouche > 
Les cheveux d’horreur hérifTés, 

« i 

L’oeil en feu , l'écume à la bouche $ 
Fixe vos regards emprefïes > 

Vous l’écoutez : & dans fa rage , 

» 

Il exige un fanglant hommage 
Tour le Dieu qu’il croit l’agiter. 
Eft-ce l’ordre du Dieu fuprême ? 

Kon : l’idée en eft un blafphême y * 
Quel crime de l’exécuter ! 

Ici , par dés mères mourantes 
£n vain vous êtes implorés y 
A leurs yeux de vos mains fanglântes ÿ 
Leurs ehfans meurent déchirés. 

Dans, les bras d’un fils qu’il embraile . 
Ce Vieillard fuyoit fa difgrace y 
Un feul coup les perce à la fois. 

-Là . dans les débris & la flamme 
les Frères, l’Époux & la Femme . 
Brûlent écrafés fous leurs toits. • 

I » 


♦ 

%-t 



.ti 



Ah l du moins , croupe impitoyable , 
Que le Temple Toit refpeffcé V 
C’eft la demeure redoutable 
D’un Dieu déj-a trop irrité. 

Mais Ciel ! à vous-mêmes contraire* 
Vous ofez troubler des m y Itérés 
Que l’on y célébré pour vous. 

J’y vois le Miniltre fidele , 

' • t- * i 

Plein du Dieu que foo fein recelé t 
Tranquille , s’.offrir à vos coup*. 

Je le vois fous le glaive impie 1 
Se courber , Martyr glorieux % 

Mais c’ait peu que fa mort expie 
Sa Foi facrilege à vos yeux. 

Sans le fpeétacle déteftable 
D’une douleur vive &c durable t 
Votre rage ne s’éteiq* pas ; 

Vous cherchez , affamé* de crimes , 
l’art de fixer pôur vos •vi&tme* > 

Le moment affreux du trépas. 

Celiez j fous ces traits véritable» 
Honorez la Divinité t ‘ 

Laiffèz confacrer dans les Fable» 

La fureur &. la cruauté. 

De votre parricide audace 
Ifpetez encore la grâce M 

Di* 
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Le remords peut tout effacer. 

Louis armé malgré lui-même , 

Pleure en fecrec un fang qu’il aime. 

Et qu’il eft contraint de verfer. 

Eléchier , ferme dans cet orage , 

Tu t’oppofas à fa fureur; 

Ton Eloquence , ton courage 

Calma la publique Terreur. 

* » 

Pafteur zélé pour tes Ouailles , 

Leurs maux déchiroient tes entrailles ; 

Ton coeur eût voulu tout fouffrir . 

7e t*en dois le tableau fidele ; 

Et ton nom prévenant mon zele * 

De lui-même eft venu s’offrir. 





* 
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ODE XI. 

L’ ÉMULATION. 

M. DE FONTENELLE. 

O étouiLLONSces refpe&s ferviles 
Que l’on rend aux fiecles palTés j 
Les Homeres ôc les Virgile* 

Peuvent encor erre effacés. 

Dût l’audace fembler plus vaine 
Que celle du fils de Climene , * 

Ou de l’amoureux Ixion? 

Il faut, au mépris du Vulgaire t 
Secouer , fage téméraire , 

Le joug de l'admiration. 

Jadis l’Italie & la Grece 
Ont produit de rares cfprits : . 

De fes premiers traits , la SageiTe 
Nous éclaire dans leurs écrits. 

Mais le jour doit fuivre l’aurore ; 

De l’honneur de les vaincre encore 7 
Confervons l’efpoir généreux. 

Malgré l'intervalle des âges , 

Ofons , en lifant leur Ouvrages , 

Nous croire au moins hommes comme eux. 
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Eh ! pourquoi veut-on que j’encenfc 
Ces prétendus Dieux dont je fors} 

En moi la même intelligence 
Fait mouvoir les mêmes reiTorts. 
Croit-on la Nature bizarre , 

Pour nous aujourd’hui plus avare 
Que pour les Grecs & les Romains? 

De nos aînés mere idolâtre , 

N’eft-elle plus que la marâtre 
Du refte groflier des humains ? 

Non , n’outrageons point la Nature 
Tar des reproches indiscrets * 

Elle , qui pour nous moins obfcure , 
Nous a confié fes fecrets. 
l’ame en proie à l’incertitude , 

Autrefois malgré fon étude , 

Vivoit dans un corps ignoré j 

Mais le fâng qu’enferment nos veines-, - 

N’a plus de routes incertaines , 

Et cet Enigme eft pénétré. 

N’eft-ce donc que dans l’art d’écrire 
Que nous avouerons des vainqueurs?' r 
N’ofons-nous difputer l’empire 
Que cet art donne fur les cœurs > 

Éouffr irons-nous que doc ancêtres , 

A notre honte , en foient les maîtres > 
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Vain refpeéi qu'il faut étouffer ! 

Il eft encor de nouveaux charmes ; 
C’eft même par leurs propres armes , 
Que nous pouvons en triompher. 

Leurs travaux ont tiré des mines 
L’Or que nos mains doivent polir \ 
Ils ont arraché les épines 
Des fleurs qui relient à cueillir. 
Difciple alfldu fur leurs traces. 

De leurs défauts & dé leurs grâces. 
Je tire le même fecours. 

Leur chute me rend plus féverej 
Et l'afloupilTement d'Homere 
M’avertit de veiller toujours. 

Vous qu’une aveugle eftime abulc # 
n Et qu’elle engage trop avant, 
N’efperez pas contre ma Mufc 
Soulever le peuple favanr. 

Je ne viens point nouveau Zoïle, 
Profcrire un Poème fertile , 

Par les Mufes même difté : 

Je viens feulement comme Horace ? 
Rallumer l’efpoir fle l’audace 
De furpafler l’Antiquité. 
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Si ce noble efpoir ne nous tente , 
L’Art difparoît de l’Univers : 
L’Émulation feule enfante 
Les grands exploits 8 c les beaux Vers. 
Moi-même , qui loin du Permeffe , 
Avourai cent fois ma foiblelTe, 
L’orgueil m’enivre en ce moment ; 

Et je cède à l’inftinû fuperbc , 

Qui me flatte qu’avec Malherbe 
Je dois vivre éternellement. 

Fontenelle , par qui l’Eglogue 
Étale de nouveaux appa9 -, 

Toi que dans le fin Dialogue 
Lucien même n’atteint pas. 

. Toi que la raifon pure éclaire , 
Soutiens-moi contre le Vulgaire'', 

De mon audace trop furpris. 

Il eft encor des beautés neuves , 

Et j’ofe , pour dernieres preuves , 

Le renvoyer à tes écrits. 
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ODE XII. 

LA COLERE. 

I* 1 u y o n s ; j’apperçois la Colcre \ 

De la Raifon qui nous cdaire , 

Son fouffie obfcurcic le flambeau j 
Sous Tes pas naît la Perfidie. 

Dans fa main , au crime enhardie , 

Brille un facrilcge couteau. 

Fuyons loin j ceux qu’elle envifage. 

Bientôt infeétés de fa rage , 

Trament cent projets odieux j 
Nul obftade ne les arrête j 
Le fer levé , ni la tempête , 

Ni la voix tonnante des Dieux. 

C’eft cette Colere funefte , 

Qui jadis a nourri Thyefte 
Du fang d’un fils qu’elle immola j 
Fcftin déieftable 6c parjure ! 

Et qui furprit plus la Nature 
Que le folcil qui recula. 

Une nuit détruifit Pergame} 

La Colcre alluma la flâme 

I 
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Qui l'anéantit â nos yeux ; 

Et par le fuccès même accrue , 

Elle fit pafTer la charrue 

Sur des murs bâtis par les Dieux. 4 

Contente-toi de ces épreuves ; 

Mais du venin dont tu t’abreuves , 

Monftre , ne fouille point mes Vers j 
N’y mêle point les traits perfides 
De ces ïambes parricides • 

Qu’Archiloque expie aux Enfers 

Que l’Envie à fon gré m’ofFenfe , 

De fes traits cruels là Vengeance ' 

N’armera jamais mes difeours. 

Toi , Mule , qui me fus fidellc , 

Si jamais mon dépit t’appelle. 

Abandonne-moi pour toujours. 



K* 
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ODE XIII. 
L’ORGUEIL POÉTIQUE. 
A M. HUET ; 


Evcquc d’ Avranch.es . 


O u i , Génie , trop fùperbe. 
Qui toujours prêt àt*etlccnfer , 

A côté même de Malherbe 
En fecret ofes te placer j 
Sache à quel excès ridicule 
Ton amour-propre trop crédule 
Te fait fans celte t’oublier : 

Dcfcends du fommet du ParnalTc j 
Ma raifon , malgré ton audace , 
Entreprend de t’humilier. 

Rappelle ces momens ftériles , 

Où , dans un tranfporc convullîf , 

De cent mouvemens inutiles 
Tu hâces umfens rrop tardif ; 

Après une pénible attente , 

Si quelquefois il fe préfente , 

Ce n’eft point un fruit de ton art \ 
Tu ne fais ce qui le fait naître j 
Le beau qui s’ offre , fcmble n’etre 
Qu’un heureux préfent du hazard. 
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Mais de ce hazard fans mérite 
C’eft peu que ton fens foit le fruit j 
Un trouble plus honteux t’agite 
En cherchant un mot qui te fuit. 
Jouet de la rime rébelle. 

Que de termes t’arrache-t-ellc , 

Que ton dépit même dément ! 

Et tu foüffres qu’on t’applaudillè 
D’uxie- beauté qu’à fon caprice 
Tu dois plus qu’à ton jugement. 

Qui peut fonder ton arrogance î 
Je t’entends , fuperbe ; tu crois 
Pouvoir , malgré ton impuiffance , 
Te faire au moins honneur du choix } 
Mais aveugle fur tes penfées , 

Les plus vaines , les moins Tentées 
Ont cent fois furpris ton amour j 
Pour prendre la derniere place , 
Souviens-toi de ce que j’efface , 

Non de ce que je mets au jour. 

N’y dois-je rien à la critique 
D’un ami fincere , éclairé , 

Sans qui l’ivreffe poétique 
Dès long-tems t’auroit égare î 
Par toi feule , incertain de plaire , 

Il n’elï pas jufques au Vulgaire 
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Qui ne te prête quelque appui > 

Et fouvent tes fautes repri fes 
Par tel Cenfeur que tu méprifes , • 
T’abaifTcnt au-deflous de lui. 

Avoue à la future race , 

Si jufques là vont tes accords , 

Qu’il fut mille Auteurs dont l’audace 
Pafla de bien loin tes efforts j 

I 

Que tu voyois de la barrière 
Des Athlètes dans la carrière , 

Contre qui tu n’ofois lutter ; 

Et que par des routes nouvelles 
D’autres s’élevoient où tes ailes 
Refuferent de te porter. 

De mes téméraires faillies , 

Je reconnois enfin l’abus j 
J’abjure aujourd’hui les folies 
Des fiers éleves de Phçcbus, 

Stérile artifan de paroles , 

J’ai honte des lauriers frivoles 
Dont moi-même j’ornai mon front j 
Et fi déformais je mê loue , 

Eloges que je defavoue , 

Soyez mon éternel affront. 

E iij • 
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Mais de ce langage peut-être , 

Ma fierté va gro'Iir Tes droits. 

Quelle'gloirc de fe connoître , 4 

Me cric un,e fecrere voix ! 

Oeft là le favoir le plus rare , , 1 

Et qu’aux Auteurs le Ciel avare 
A le plus Couvent refufé. 

Ah ! je connois le firatagême j 
Et la modefiie elle -même 
N’cft que notre orgueil déguifé. 

Toi qui déments * cette maxime , 

Huet , tu peux la cenfurer j < 

Objet de la publique eftime , *1 

Toi feul , tu parois t’ignorer. 

TWralens, ton favoir extrême , 

Prodige aux yeux des Savans même \ 

Pour toi ne font point un écueil > 

Et de ces piégés garantie , 

Il femble que ta modefiie s 

Naifle des fources He l’orgueil. 

* Mot impropre, * 
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ODE XIV. 

L’ABUS DE LA POÉSIE. 

jLaxsse-moi , Dieu de l’harmonie i 
Non , n’accens pas que mon Génie t 
Te rende de nouveaux tributs ; 

Non , puifqu’on exauce au Parnailc 
La haine , l’envie 8c l’audace , 

Tes faveurs ne me touchent plus. 

/ 

Lorfqu’cn fa YefVe criminelle 
Un Poète impofteur t’appelle , 

Tu defeends jufqu’à l’infpirer ! 

D’où vient qu’à ces noires malices 
Tu prêtes des Grâces -complices 
Du crime qui fait s’en parér ? 

Sans la Rime , fans la Mefure , 

La plus éloquente impoilure 
Ne porte qu’un coup^mpuifTant j 
Et malgré cet accueil indigne 
Que lui fait notre humeur maligne , 

Elle expireroit en naiiTanr. 

Mais dès que tu la favorifes , 

Et qu’à fes lâches entreprife* 

E iv " 
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Tu prêtes le charme des Vers , 

Audi -tôt de fds cent trompettes 
La MelTagere des Poe'tes 
Va l’annoncer d l’Univers. 

J’ai vu fous des rimesJniques 
Cent mots & cent contes critiques , 

Au fein de la débauche nés. 0 

Ces traits dont l’honneur s’effarouche j 
Palïèroient-ils de bouche en bouche , 

Si tu ne les avois ornés î 

Tes Soeurs , ces Vierges immortelles , 

Dis-moi , de quel froflt fouffrent elles 

Ces fcandaleufes nouveautés ? 

Pourquoi , lafles du nom de chaftes , 

Ofent-elles fouiller leurs faites 

De ces odieufes beautés. 

* 

Quoi ! faut-il par des mains coupables , 

Que tes lauriers les plus durables. 

Que tes plus doux fruits foient cueillis ? 

Tu fers la malice «Bc la haine j 
ît ceux que la vertu t’amene , 

Sont fou vent les moins accueillis. 

Non , déformais la Poéfie 
N’eft pour moi qu’une phréaélic , . 
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Qu'un don méprifablc à mes yeux. 

Je ne veux point d’un avantage 
Qu’avec le Vertueux , partage 
L’Impudent ou le Furieux. 

v Tes dons font purs : c’eft du ParnafTc 
Que vient l’harmonie &. la grâce , 

Le choix , le tour ingénieux 5 » 

Et fi par un abus funefte , 

L’homme fouille ce don célefte , 

Son crime eft-il celui des Dieux 3 

J’avois oublié qu’au Ténare , 

Il eft un Juge qui fépare 

Les fages , des malins Rimcurs : 

Des uns * j’ai partagé la joie , 

Et j’ai vu les autres en proie 
Aux fupplices vengeurs des mœurs. 

Travaillons donc pour l’Elifée y 
Que ma verve immortalifée 
Êternife aufli mes plaifirs ; 

Et traçant d’utiles images , * 

Méritons par des travaux fages , 

De doux 8c d’éternels loifirs. 


* Dans L'Ode de la Descente aux Enfers. 
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LIVRE SECOND. 
ODE I. 

A M rs DE L'ACADÉMIE FRANÇOISE. 

Dieu des Vers pourrai-je fuffire 
A ce que tu viens m’infpirer î 
Dois-ru confier à ma lyre 
Tes favoris à célébrer» 

Par eux les filles de mémoire 
Aux Mortels difpenfent la gloire : 

Que peur pour eux tout l’art humain ? 

Conduis toi-méme mon Ouvrage : 

Ils en défavoueroient I’bommage , 

S’i±s n’y reconnoiilbient ta main. 

Malgré l’Envie & l’Ignorance , 

C’eft toi qui fous le nom d’Armand > 

Pris le foin d’embellir la France 
De ion plus durable ornement. 
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Tu t*i levas un Santtuaire , 

Où loin du profane Vulgaire , 

Tes NourrifTons furent admis \ 

Et réunis par cette grâce 9 
Merveille inouie au ParnafTe . 

Les Rivaux devinrent amis. 

Depuis plus de quatorze luftres. 

Que j’y vois de Héros divers ! 

Quelle foule de noms illuftres 
Demande place dans mes Vers! 

D’un poids égal dans la balance , 

Leurs travaux , pour la préférence , 

♦ Tinrent les efprits fufpendus ; 

Et le mien incertain encore , y/* * 

En les admirant tous , ignore 
Ceux qu’il doit admirer le plus* 

Les uns à qui Clio révélé 
Les faits obfcurs 6c reculés , 

Nous tracent l’image fïdele 
De tous les fîécles écoulés. 

9 _ 

Des Etats.la fombre origine , 

Les progrès , l’éclat , la ruine , 

RepalTent encor fous nos yeux 

* 

Et préfens à tout , nous y fommes 
Contemporains de tous les hommes % 

Et citoyens de tous les lieux. 
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Les autres du fecours des Fables, 

Appuyant leurs inftru&ions , 

Ont orné les faits mémorables 
D’ingénieufes fixions. 

Notre âge retrouve un Homère , 

Dans ce Poëme falutaire , * 

Par la Vertu même inventé ■, 

Les Nimphes de la double cime , 

Ne l’affranchirent de la Rime , 

Qu’cn faveur de la Vérité. 

Des deux Souverains -j - de la Scène 
L’afpeft a frappé mes efprits : 

C'efl fur leurs pas que Melpomcne 
Conduit fes plus chers favoris. 

L’un plus pur , l’autre plus fublime , 

Tous deux partagent notre eftime , 

Par un mérite different : 

Tour à tour ils nous font entendre 
Ce que le coeur a de plus tendre , 

^ Ce que l’efprit a de plus grand. 

Au gré de ce nouvel Efope , f 
Les animaux prennent la voix ; 

Scus leufs difeours, il enveloppe 
Des leçons même pour les Rois. 

• — * 

* Le Télémaque, f Racine & Corneille, f La Fontaine . 
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Une douceur fimple , élégante , 

In riant , par-tout y préfent* 

La nature & latérite. 

De quelle grâce il les anime ! 

Oui ! peut-être que le Sublime 
Cède à cette naïveté. 

Ici du Cenfeur du ParnalTe , 

Je ne crains point d’ètre repris t 
Au poids dont fe fervoit Horace , 

Il fait pefer tous les écrits. 

Il connoît , Critique équitable , 

Quel eft l'ornçment convenable , 

Que chaque Auteur doit employer j 
Et toi-même , fils de Larone , 

Dans les préceptes qu’il nous donne > 

Tu ne trouvas rien à rayer. 

♦ 

Soutenez-nous , rapides Aigles j 
Pour nous voir prendre votre clTor j 
A l’exemple ajoutez des régies , 

Qui le facilitent encor. 

D’une langue * en vos mains fertile , 
Fixez l’ufage difficile , 


* Ze Dictionnaire. & la Grammaire. 
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Travail toujours trop peu vanté ! 

D’autant plus cligne de mémoire , 

Qu’on y femble immoler fa gloire 
A la publique utilité. 

Vous , que diftingue la NailTance 
Ou l’éclat d’un illuftre Rang , 

Soyez jaloux de la féance 
Qu’ici le feul mérite prend: 

Venez: y protéger Minerve ; 

Le prix qu’elle vous en referve , 

Eft un nom vainqueur du trépas. 

Loin les diftin&ions (crviles : 

Il efVbeau qu’avec les Virgiles- * 

Se confondent les Mécénas. 

* • 

Jouis , alTemblée injmortelle , 

D’honneurs tous les jours augmentés j 
Et fois la fource &c le modèle 
Des favantes Sociétés. 

Sans perdre l’éclat dont tu brilles , 

Tendre mere , prête à tes filles 
Des ornemens & des appuis. 

C’eft ton exemple qui les fonde > 

Et les derniers âges du monde 
T’en devront encore les fruits. 


* 


• Digitized by GîJOgle 


ODES. Liv. II. 6$ 


Que pour ton Prote&eur augufte 
Ton zelc éclate à chaque inftant : 

De la louange la plus jufte , 

Tu lui dois l’hommage confiant. 

* Mais non , pour mieux fervir fa gloire , 

Ne mêle point à fon hifloire 
Un art fouvent défavoué : 

De quel fecours lui peut-il être ? 

Tu n’as qu’à le faire connoître , 

Et tu l’auras aftez loué. 

Approuve que j’ofe te faire 
Une offrande de ces écrits , 

Où l’ambition de te plaire , 

A mis peut-être quelque prix. 

Si de plus fublimes ouvrages , 

Ils te paroifTent les prefages , 

Tu pourrois d’un mot généreux . . « 

Arrête , Dcfir chimérique ; 

Et malgré l’orgueil poétique , 

Cachons de téméraires voeux. 

* L’Auteur a le défaut i'entajfer fouvent des Mo* 
nofyllabes les uns fur les autres. 

« » 


* 
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W.4-M U- j u. 


ODE II. 

L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 

I 

A M. L’ABBÉ BIGNON . 

C^uel est ce Mortel que j’obferveî 
L’humble vertu lui fert d’appui : 

A fes côtés marche Minerve : 

L’Ignorance fuir devant lui. 

Mais quel prodige ! Sur fes traces , 

Le Savoir raiTemble les Grâces , 

Lui qui fi fouvent les bannit j 
Ah ! je fais qui je vois paroître : 

Pourrois-je encor le mcconnoître î 
C’cft Bignon qui les réunir. 

Prête l’oreille à mon audace , 

D’un regard viens me fecourir : 

J’ofe célébrer ce Parnafle 
Que tes foins ont fait refleurir. 

J’y vois l’adroite Mécanique ; 

Jngénieufe , elle s’applique 
A mille prodiges nouveaux i 
Elle force tous les obftacles , 

Et fait fervir à fes miracles , * 

L’Air , le Feu , les Vents 8c les Eaux. 

■ Uranie 
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Uranie aux céleftes voûtes 
Élevant fes hardis regards , 

*< Parcourt les inégales routes , 

Que tiennent les Aftres épars > 

Prévoit quel corps dans leur carrière 
Doit nous dérober leur lumière , 

Et nous en prédit les inllans : 

Sait leur diftance , leur mefure , 

Et tous les rangs que la Nature 
Leur a prefcrics dans tous les teins. 

La Géométrie eft le guide 
Qui fans ceflfe éclairant leurs pas, 

» Leur prête le fecours folide 

De fa Régie 6 c de fofi Compas. 

Scs Sœurs avec elle infaillibles , 
Bien-tôt dans leurs fenriers pénibles , 
S’égareroienr fans fa clarté, , 

Toutes fes démarches font fùres , 

Et fa main à nos conjeftures 
j Met le fceau de la Vérité. 

Mieûx qu’elle encor l’exaûe Algèbre , 

° Ce grand art aux magiques traits, 

Auffl négligé que célébré , 

Pénétre les plus hauts fecrets. 

La Vérité , des yeux vulgaires * 

A beau reculer fes myftetes , 
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— ■ ' 

Il s’obftine à les dévoiler \ 

Et par un artifice extrême , 

En l’interrogeant elle-même , i 

Il la force à fe déceler. ! 

- . . . i 

V • é 

Moins haute , & non moins infiruüive 9 

r % « 

L’Anatomie en fes emplois , 

Du corps , où notre ame eft captive, 

4 

Examine toutes les loix. 

Elle fuit ce fecret Méandre , 

Que la nature fut répandre 9 
Dans tous les détours de fon lit. 

En fa recherche ofons la fuivre * 

£h ! n’eft-il pas l^nteux de vivre 1 

A qui ne fait pas comme il vit > 

\ 

Je«vois la Chimie attachée 

/ * 

A fervir encor fon deffein $ 

De la Nature trop cachée , ' * * * 1 

Seule elle fait ouvrir le fein : 

Voit par quels fecrets afîemblagcs , 

Elle a varié fes ouvrages , * -, - 

Animaux, Plantes, Minéraux j ; J 

Et fait en mille expériences , 

Faire à fon gré les alliances 

St les divorces des létaux, k a 

« r , 

^ «• . • # i # < ^ • • 

«% • 

« 
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Savantes Sœurs , foyez Hdclles 
A ce que préfagenr mes Vers : 

Par vous de cent beautés nouvelles , 
Les Arrs vont orner l'Univers. 

Par les foins que vous allez prendre , 
Nous allons bien-rôt •voir s’étendre 
Nos jours trop prompts à s’écouler 3 
te déjà fur la fombre Rive , 

Atropos en cft plus oidve , 

Laché/is a plus à Hier. 



— ?ai_ 
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O D £ I II. 

LE TEMPLE DE MÉMOIRE, ' 

OU 

L’ACADÉMIE DES MÉDAILLES. * 

A M. DE P ONT CH ART R AIN, 

Doc t e Fureur, divine IvrelTe, 
ïn quels lieux m’as- tu tranfporté î 
C’eft ici qu’avec la Sagelïè , 

Préfide l’Immortalité. 

De l’Édifice que je chante , ’ 

Une moitié paroît brillante 
Des plus fuperbes ornemens ; 

Tandis que l’autre encore nue, 

Pour s’embellir à notre vue , 

N’attend que les événemens. 

le Tems qu’en un tong efclavage 
Minerve retient en ce lieu ; 

Ce Vieillard au double vifage , 4 

Du Temple occupe le milieu : 


* On rappelle depuis long-tems V Académie des Jnf- 
criptions & Belles-Lettres, 
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Il voit fur la pierre immortelle , 

Mille exploits qu’un cizeau fidelle 
A fauves de fes attentats •, 

Et là , fur le marbre Sc le cuivre , 
Les Arts à fes feux font revivre 
Des Dieux dont il vit le trépas. 

Nouvel ordre ! chaque colonne , 
Ouvrage des mains d’Apollon , 

A11 lieu d’acanthe , fe couronne 
Des rameaux du facré Vallon : 

Sur la frife , autour des Portiques f 
Par-tout , cent Médailles antiques 

m 

Frappent les regards emprelTés \ 

Mais ici , quels faits mémorables 
Cachent ces débris vénérables , 
Mutilés , & prefque effaces î 

Pénétrons dans ce Sanftuaire 
Confacré par un noble orgueil ; 

Que d’énigmes pour le Vulgaire , 

Et pour les Savans quel écueil 1 
Ambiguité de paroles , 

Langue inconnue, obfcurs Symboles , 
Indices incertains d’un nom : 
Combien l’abus de ces myfteres 
Éternife-r-il de chimères 
Que dément en vain la Raifon ? 
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O vous, que l’Univers contemple , 

Qui par les foins de Pontcharcrain , 
Exercez dans ce vafte Temple 
Le Miniftere fouverain : 

Vous , devant qui vontYuir les ombres , 
Et qui des ficelés les plus fombres , 
Percez la ténébreufe horreur j 
Sages confidens de l’Hiftoire , 

Venez défendre la Mémoire 
Des entreprifes de l’Erreur. 

• 

Toi , par qui de ce Temple augufte , 

Les fondemens font plus certains j' 

La gloire me montre ton bufle , 

Qu’elle couronne de fes mains ; 
Pontchaftrain , viens t’y reconnoitre > 
Ton zcle digne de ton Maître , 

Aura tous les tains pour rémoins : 

U n’eft point d’exploits que Minerve 
Avec plus d’ardeur y conferve , 

Que le fouyefûr de tes foins. 


r 


\ 
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T U R E. 

REGNJE R . 


ODE 

LA PE IN 

A M. L'ABBÉ 

P h i n tu a. e , dont la main Tarante 
De ton triomphe ôrne ces * * lieux , 

C’ell peu qu’un Peuple entier te vante * 

Reçois un prix plus glorieux. 

Tu le fais , c’efl la Poéfie , 

Qui d'une louange choifie f 
Seule difpenfe la douceur > 

Et quelques honneurs qu’on te rende y 
Ta pins magnifique guirlande 
Doit fortir des mains de ta Sœur. 

i 

Exerce ce pouvoir magique. 

Qui nous charme en nous abufant $ 

Tu fais du tems le plus antique , 

Nous faire un fpe&acle préfent. 

Ces Dieux que conçurent les Fables > 

Jadis phantômes vénérables , » 

1 P j 

m 1 pi n i 1 - .i . j 1 i. . 1 ■ ■ * wl— 

* La Galteric du Louvre. 

» > - . », 

« 

1 

* * 

• , 

«*» 
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Exiftercr au moins fous tes traits : 

Tu donnes du corps à ces fonge$; 

Et l'on diroit que les menfonges * 

A ton ordre deviennent vrais. 

• 4 

\ 

4 * 

Comme on voit l’amante volage . 

Du Thim y de la Rofe 6c du Lis , 

Former fon merveilleux ouvrage 
Des fucs qu’elle en a recueillis > 

Ain fi de fources différentes , 

Tes mains avec choix inconftantes , 

Tirent un chef-d’œuvre nouveau : 

' Rien n’échappe à ton induftrie * 

Hihoire, Fable 3 Allégorie, 

Tout s’anime fous ton pinceau. 

Quel fouffle divin , quelle flâme 
Donne la vie à tous tes traits ! 

Dans les yeux tu dévoiles l’ame \ 

Tu peins fes plus profonds fecrets. 

Sous les couleurs obéiffantes. 

Tu rends les paiions vivantes , 

L’cfpoir , la crainte , le defîr ÿ 
Et d’un trait , ta main adjurée 
Donne aux figures qu’elle crée , , , . - 

De la douleur , ou du plaifir* 

% 

• * i 

» % 

» ' 

Tel 


\ 


\ 


» 


4 
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Ici d’une affreufe aventure 
Tu m’expofes toute l’horreur î 
A cette naïve impofture , 

Je me fens frappé de terreur. 

Là , des jeux tu traces l’image , 

Et mon cœur abufé partage 
Les plaifirs que tu me fais voir: 

Là , j’envie un amour paifible ; 

Et par-tout , la toile infenfible 
Semble émue , & fait émouvoir. 

Mais d’où vient qu’ici me furprennent 
Ces * prés , ces bois & ccs vallons > • 

Mes regards au loin s’y promènent 
A travers de vaftes filions : 

f 

Je vois les. fontaines riantes , 

Coulant des roches blanchitfantes , 

Abreuver les champs altérés. 

Par quel art un fi court cfpàce ~ ' 

Que nja main touche & qu’elle embraffe , 
LaifTct-il mes yeux égarés ? 

Pourfuis, qu’un nouveau feu te guide : 
Malgré le cifeau d’Atropos , 

Conferve à l’avenir avide , 

. . Et les Savans & les Héros. 

* Les Patfages. 

G 
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Répare l’ennuyeufe abfence-i 
Qu’un ami far ton * -alïiftane#.. 


t » A 


En reflente moins les rigueurs-* — • - 
Et que par ton fecours les Belles. » • ■■■„ ... • 
Jufqu’aux climats ignorés 4’ elles » 

Aillent affujetrir les cœurs. 

# • * . 


Mais tôi, donc ce Palais étale , 

Un travail non moins refpefte » 

Scu t tTUHE, immortelle Rivale 
De l’art que mes Vers ont chanté j 
Tile te'plai*» pas & ««* ouvrages 
Lui «vont Obtenir des 'howanages 
AuJtWà «les porte* dujour ; ‘ 

Célébrée aUlfi far ma *vetnë , 

♦ _ 

Tu vas de la terre incertaine 

Paitafgëï l’eftSîbè 1 ^ l’amour. 


Avant les éécles , la Matière •• 

_ lirtptiïfl'smte & Gins mouvement , 1 
^’étoit qu’tme tnaffe groffiete . 

Où fe perdoit chaque élément. 
Mais malgré ce défordre extrême , 
Tout s’arrange , 8c l’Etre fuprême 



~ "* Zé T onra.lt . 


\ 

\ 
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D’un mot débrouille ce cahos ! 

Dans l’iaftaot même qit’il l'ordonne , 
Au-dciïous du feu , l’air couronne 
Xa terre qu’embraffent lcr flots. 

Ainfi des carrières s’élève 

» 

Un marbre fans forme , à nos yeux , 

Dur cahos, où ton art achève 
Ses miracles ingénieux. 

Image du Maître du monde , 

Tu rends cette maffe féconde , 

Tu l’affervis à ton detïèin ; 

Et lorfque ton cifeau commande , t 
Tous les objets qu’il lui demande , >\ 

NailTent aulfi-tôt de fon fein. 


&#>**- 
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ODE V. 

LE P A R N AS SE. 

* * 

A M. LE CHANCELIER. 

* UEtLE cft ccttc fureur foudajnc! 

Le Mont facré m’eft dévoilé j 
Et je vois jaillir PHypocrène 
Sous le pied du cheval ailé. 

Un Dieu ( car j’en crois cette flârae 
Que Ton afpeft verfe en mon ame ) 

Diâe fçs loix aux chaftes Sœurs s 

L’immortel laurier le couronne , 

» • 

Et fous fes doigts favans raifonne 
Sa Lyre maîtrefle des cœurs. 

De la fuperbc ^ Calliope 
La trompette frappe les airs. 

Que vois- je ! elle me développe 
Les fecrets du vafte Univers. 

^ Les Cieux , les Mers , le noir Cocyte » 
L’Êlyfcc où la paix habite , 


* Oefl la première Ode de V Auteur , couronnée 4 
Touloufe . 

f Le Poïme Epique. { Le Merveÿlcpx. 


*• 


i 

» 
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A fon gré s'offrent à mes yeux. 

Sa voix enfante les miracles , 

It pour triompher des obflacles , 
Difpofe du pouvoir des Dieux. 

Sous ces myftérieux prodiges , « 
Mufe , tu caches tes leçons -, 

Tu nous inftruis , tu nous corriges , 
Par tes héroïques Chanfoirs. 

L’homme trop ami du menfoflge , 
Souvent féduit par un vain fonge , 

Du vrai ne fent pas la beauté ; 

Mais malgré ce penchant coupable , 
Tu fais fous l’appas de la Fable , 

Lui faire aimer la vérité. 

Melpomène , les yeux en larmes , 

De cris touchans vient me frapper j 
Quel art me fait troüver des charmes 
Aux pleurs que je fens m’échapper î 
La Pitié la fuit gémiflante , 

La Terreur toujours ménaçante, 

La foutient d’un air éperdu. 

Quel infortuné faut- il plaindre» 

Ciel ! quel eft le fang qui doit ceindre 
Le fer qu’elle tient fufpendu î 

G iij 
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Mais leS'ris , aimable* Thalie , 

Mc détournent de ces horrears : 

D’un fïécîe en proie à ta foire , 

Tu peins lés ridicules irrcrury. 

Impofteurs , Avares , Prodigues , 

Tout craint tes naïves intrigues j 
On s’entend , on fe voit agir. 

Tu blefles , tu plais tout enfemblé j 
lit d’un mafquc qui nous refîemble , 

Ton art nous fait rire & rougir. 

Quelle autre avec plus d’ainertu«ne , 

Ajoute les noms aux portraits} 

Le fiel * découle de fa plume , 

La colere éguife fes traits. 

7e la vois , qui pleine d'audace , 

Châtiant mille Auteurs du Paroa 
De lauriers dépouille leur front» 

Et ce revers les 1 aille on proie 
Au ris , à la maligne joie » 

Plus cruelle encor que l'affront. 

Qu’entends- je ? t Euterpe au pied d'un hêtre , 

Chantant les troupeaux , les jardins , 

Du fon'd’unc flûte champêtre , 

Réveille les Echos voifins. 

« ‘ - 

* La Satyre. • t L'Egloguc » 
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* Deux Bergers <ju» fa voix enchante-: 

Des tranquilles btens qu’elle chaaie t 
Viennent étudief k prix i 
Et tous àeuxtofenc apïèsellt, 

Sur une mufeae fttklie , * 

Redite ce qu’ils ont appris. 

C’cft Polymnie , à tant de grâces * 

Qui peut méeonnoître tes chants ï 
Autre fois fous le nom d’Hosace, 

Tu fis tes airs les plus touchants. 

Aujourd'hui le Dieu qui m’infpirc t 
A daigné me prêter ta, lyre 
Pour célébrer lç double Mont. 

Si j’en ai foutenu 1* gloire , 

Mufe, viens payer ma viûôire, . 

D’un laurier digne de mon iront. 

Oefifa.it ; pour prix de mon audace , 
3’entends qu’on décerne à mon nom 
Tous les honneurs de ce Painaffe , 

Dont Pontchartrain t eft l’ApolloH. 

Des Loix fouverain Interprète , 

Toi de qui la Sagstfc prête 

• # * 

■■ t- ■ ! ! j< wrwwj i ' i i .j»» < nii'4 'i' * 

*. Théocrite & yirgilc, 
t Protecteur des Jeux Flora*» , 

G iv 
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Aux Mufes l’appui de Thémis j 
Phœbus veut que fous tes aufpices. 

Je confacre ici les prémices 

De* Triomphes qu’il m’a promis. . 


ODE VI. 

. A S T R É E. : - 

A SON ALTESSE ROYALE 

Mgr LE DUC D'ORLÉANS. 

T o i que la louange importune , 

Qui ne veut que la mériter ; 

Prince , plus grand que ta fortune , 

Un moment daigne m’écouter. 

Aftrée , elle-même m’infpire 
L’hommage que te rend ma Lyre ; 

Elle a décidé de mon choix : 

Elle veut qu’en toi je révéré 
Un coeur grand , modefte & fincere , 

Tel qu’elle en formoit autrefois. 

Defccnd du Ciel , divine Aftrée : 
Ramenc-nous ces jours heureux. 

Où des Mortels feule adorée , 

Seule tu comblais tous leurs vœux. 


8r 
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Mais fous tes faintes Loix , croirai-je 
Que l’homme ait eu le privilège 
De fixer jadis les plaifirs 3 
Où ce Régné fi favorable 
N’eft-il qu’un phantôme agréable , 

Né de nos impuifians defirs > 

La Terre féconde 5c parée , 

Marioit l’Automne au Printems } 
L’ardent Phoebus , le froid Borée 
Refpeâoient l’honneur de fes champs: 
Par-tout les dons brillans de Flore , 
Sous fes pas s’emprefioient d’éclore 
Au gré du Zéphyr amoureux. 

Les moi/Tons inondant les plaines , 
N’étoient ni le fruit de nos peines , 

Ni le prix tardif de nos voeux. 

Mais pour le bonheur de la vie , 
C’ctoit peu que tant de faveurs 
Tréfors bien plus dignes d’envie , 

Les verttfl habitoient les cœurs : 

Peres , enfans , «/poux fenfibles , 

Nos devoirs , depuis fi pénibles , 
Faifoient nos plaifirs les plus doux $ 

Le l’égalité naturelle , 

Mere de l’amitié fidelle , 

Sous fes loix bous uaifibit tous. 
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Pourquoi fuis-tu, cbere Innocence ? 
Quel deftin t’enleve aux Mortels-? 
Avec la paix & l’abondance , 
Difparoiirent tes faims- Autels : 

Déjà Phœbus btule la terre j 
Borée à foir tour la refferre ; 

Son fein épuife nos travaux : 

Sourde à nos vaux qu’elle dédaigne , 
Il faut que le Soc la contraigne 
De livrer fes biens, à la fauix. 

Aux cris do l'audace rebelle , 

Accourt la guerre au fions d'airain ) 
La rage en fes yeux étincelle , 

Et le fer brille dans f* main i 
Par le faux honneur qui la guide , 
Bientôt dans fon art parricide , 
S’inftruifcnt de* peuples casiers i 
Dans le faag on cherche la gloire , 

Et fous le beau nom de Viûoite , 

Le meurtre ufurpe les laurier!! 

Que vois-jc ? en une frêle barque, ! 
Quels infenfei fendent les eaux ? 

A ce fpeftaclc , en vain la Parque 
S’arme de fes mortels cifeaux j 
En vain fe foulevé Neptune , 

Et par une ligue commune 
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Tous les vents ont troublé les airs , 

Malgré la foudre qui l’effraye , 

L’Avarice obflinée efTaye 
De dompter les vents & les mers. 

C’eft roi , Furie infatiable , 

• , 

Qui mets le cpmblc à tous nos maux J 
Par toi , l’Efpoir infatigable 
Embraffe les plus durs travaux. 

Du fein de la terre encr’ouverte , 

Chers inftrumcns de notre perte , 

L’Argent 6c l’Or font arraché» : 

On les tire de ccs abîmes , 

Où fage & prévoyant nos aimes, 

La Nature les a cachés. 

• ' • *î 

Fureur, Trahi fem mercéaaire , 

L’Or vous enfante , j'en frémit ! 

Le Frere meurt des coups du Frere , 

Le Pere , de la main du Fils ! 

L’Honneur fuit, l’Intérêt l’immole i 
Des loix que par-tout on viole , 

Il vend le filencc ou l’appui : 

Et le crime feroit paifîble , 

Sans le remords incorruptible 
Qui s’élève encor contre lui. 

.. .. , ( 
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Viens calmer ce défordre extrême , 
Aftrce , exauce mes fouhaics j 
Je cherche l’homme en l’homme mente i 
Il a perdu Tes plus beaux traits ; 

Qu’à ton retour tout fe répare. 

Des cœurs que l’intérêt fépare , 

Viens reiferrer les doux liens ; 

Et fans la première abondance , 
Rends-nous reniement l’innocence. 

Elle tient lieu de tous les biens. 


4 
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ODE VII. 

* 

THÉMIS. 

N ombreux accords , hautes pepfces , 
Unifiez pour moi vos attraits j 
Et fcrvez les fureurs fenfées 
Qui m’ont conduit dans ce Palais. 

J’y vois une augufie Déefle 
De qui la droite vengerefie 
Fait briller un glaive tranchant j 
Dans fa gauche eft une balance , 

Que ni fraude , ni violence 
Ne forcent au moindre penchant. 

C’«ft Thémis j oui , c’eft elle-même. 

Orné de l’éclat le plus beau , 

Son front porte ce Diadème 

Que l’Erreur prend pour un bandeau. 

Pour elle la nuit eft fans ombre 5 ( 

Et le coeur même le plus fombre 
A fon oeil ne peut échapper \ 

Il veille à tout ce qu’elle pefe , 

Et la feule Raifon l’appaife , 

Ou la détermine à frapper» 
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Devant elle font les Annales 
Des Oracles qu’elle a tracés , 

De faux Cens , de |(lolcs vénales* 
Par la Raifon débarrafles : 

.1 

■Les Loix, appui de l’innocence, 
Frein redouté de la licence , 

Sages limites de nos droits ; 

Du repos, fources délectables , 

Au foible , au pui fiant refpeCtables , 
Souveraines même des Rois. 

« i 

Juflice , voilà donc ton Temple! 
Injuftes , coupables, tremblez j 
Tous ces Sages que je contemple 
Sont ces Miniftres aÏÏèmblés. 

Aqgré de Thémis implorée* 
L’Orphélin , la Veuve éplorée 
Vont dépouiller l’ufurpateur^ 

Et l’Iaûocence enfin paifible , 

Va la voir d’un glaive infaillible 
Frapper fon calomniateur. 

Mais quelle lumière imprévue 
Étonne mes yeux défillés ! 

Dois-je m’en fier à ma vue î 
Des lieux fi faims font-ils fouillés ? 
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J’ai cru voir entre ces Miniftres 
Se placer des guides (iniftros : 

L’Égard ôc la Prévention , 

Que fuivent l'aveugle Ignorance , 

La parefleufe Indifférence 
Le la perfide Ambition. 


Juges , plus jaloux de vos titre* 

Que du devoir de vos emplois , 
Rendrez-vous de fi faux arbitres 
Pour les Interprètes des Loir ! 

Quand la Raifon veut vous conduire , 
Votre erreur pour vous mieux féduire 
Éteint fon importun flambeau. 

Haine , Amitié , tout vous impofe ; 
Tel même dont l’amour difpofe , 

Ne voit qu’à travers fon bandeau. 

Quoi ! notre vie & nos fortunes 
Dépendent-elles de leur voix ï 
De quelles frayeurs importunes 
Me failît tout ce que je vois ! 

Mais non , des Juges vénérables . 
Aux pallions invulnérables , 

Sont les remparts de l’Équité ; 

Lux dont la fage indépendance , 
Dont le favoir & la prudence 
Armç ôc régie l’intégrité. 

V. • 
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En vain l’Erreur impérieufe 
Brigue ici d'injuftes fuccès -, 

Vigilance laborieufe , 

Vous lui défendez tour accès. 

Si l’injuftice couronnée 
Voit l’innocence foupçonnée 
Tomber, quelquefois fous fes coups , 

C’eft le crifte deftin des hommes 

« ■ 

Foibles , imparfaits que nous fommes. 
Il n’eft rien de pur parmi nous. 

e 

(' , * 

r * 



c 

t '• 


ode rrir. 
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ODE VIII. 


LA FORTUNE. 

A M. LE MARÉCHAL, 

BUC DE BER WICK. 

F o r. t u n ï , ma Mufe t’appelle j 
Fout Berwick , fécondé mon zele j 
De fa vie , embellis le cours : 

Confiante une fois fur fes traces , 

Que par quelqu’une de tes grâces , 

Il puille compter tous fes jours ! 

Nous tedevons ce que nous fommes $ 
C’eft ta main qui des foibles hommes 
Fait , à fon gré , rouler le fort. 

Seule , fur les ondes ameres. 

Tu fais, aux vaifteaux téméraires. 
Trouver le naufrage , ou le port. 

Des combats fiere fouveraine , 

C’eft, ou ta faveur, ou ta haine 
Qui détourne , ou conduit les traits 
Et , fans ton arrêt qui l’ordonne , 

Un front que le laurier couronne , 

N’eut été ceint que de cyprès. 

■ H 
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Tout fuit con empire inflexible ; 
Préfente, 8c toujours inviflble. 

Tu prends place aux Confeils des Rois, 
Quand , dans fon aveugle foibleflê , 

Le Peuple croit que la Sageire , 

Elle feule y difte fes loix. 

Pour tromper l’humaine prudence, • 

Tu te plais , contre l’apparence , 

A ranger les événemens. 

Souvent des ris naiiîcnt les larmes , 

Et quelquefois de nos allarmes 
Naificnt nos plus heureux momens. 

■ > / V 

Lorfque l’Auteur de .ta naiftance 
De fon peuple fuit l’infolence , 

Le même coup perce ton cœur : 

Berwick , dans ce funefte orage , 

Tu crois voir , d’un commun naufrage , 
férir ta gloire & ton bonheur. 

Puis des lieux dignes du tonnerre , 

Le Ciel va dans une autre terfe 

» 

Relever ton fort abbatu : 

La France , redoutable au crime , 

Sert d^afyfe aux Rois qu’on opprime , 

Et de Patrie à la Vertu. 
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Après MFort de la tempête , 

C’eft là que L o u 1 s , fur ta tête > 

Fait lever un jour plus fercin, 

Et, te confiant fes armées, 

A la Viftoire accoutumées , 

Te met les lauriers à. U main. 

Marche , la gloire Raccompagne , 

Ta valeur affermit l’Efpagqe 
Sous une doute &c ÿufte loi ; 

Et le Tage a vu fur fes rive» 

D'Albion les trempes craintives , 

Fuir devant le fils de leur Roi. 

Sur cette inaccetfîkle roche , « 

Quel Fort * de l'Qlimpe s’approche î 
Quels Titans faut-il en châtier ? 

Tu viens, tout fuit, tout cft en poudre : 
Jupiter t’a commis la foudre : 

Quel bras eût mieux fu la lancer» __ 

EaHrfuis , fers d’une ardeur coudante 
Un Héros donc la main puiffante 
Frit foin d’adoucir tes douleurs j 
Et qu’à jamais, dans notre Hiffqire > 
L’avenir admire ta gloire, - 
Peut-être due à tes malheurs. 

■■ v — : * — ■ — ■ ■ 1 • " — 

* Nice en Piémont à Vlac\ f$#e ÿfltfy 

v H ij 
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ODE IX. 

PINDARE AUX ENFERS. 

* E p o u s e du fombre Monarque , 

Enfin l’impitoyable Parque 
A ton empire m’a fournis : 

J’ai pafie les bords du Cocyte ï 
Il faut que mon ombre s’acquitte 
Du tribut que je t’ai promis. 

Écoute j jamais tes oreilles , 

Par de fi puifiantes merveilles , 


* Pindare avoitfait des Hymnes pour tous les Dieux, 
& il n'avoit oublié que Proftrpine. Cette Déejje , à ce que 
raconte Paufanias , lui apparut un jour , & lui reprocha 
fon oubli. Il s'engagea , comme le fouhaitoit la Dèejfe , 
à réparer cette faute des qu'il feroit arrivé dans fon Em- 
pire. En effet , étant mort , quelque tems après, une de 
Jes amies le vit en fonge ; & il lui ihantoit l'Hymne 
qu’il venoit de compofer aux Enfers en faveur de Pro- 
f er P ine. Cette Hymne prétendue de Pindare , ejl le fujet 
de l’Ode. L’Auteur y fait entrer une digrejfon fur Corinne 
qui avoit remporté cinq fois fur le Poète Grec le prix de la 
Poéfie Lyrique , en partie , a ce que croit Paufanias y 
parce qu'elle étoit fort belle , & en partie parce qu'elle 
ècrivott en Langue Æolique , qui étoit celle du Peuple ; 
au lieu que Pindare Je fervoit de la Langue Dorique , 
qui étoit moins vulgaire. “ - 
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Ne le Icntirent enchancer 5 

Même , quand le Chantre * de Thrace , 

Guidé d’une anioureufe audace. 

Vint te forcer de l’écouter. 

Mes chants paffent ces chants perfides , 

Pièges qufciux Nautonniers avides 
Tendent les Mufes + de la mer } 

La douceur en eft plus charmante 
Que le Neftar qu’on te préfente 
A la table de Jupiter. 

y> Tiphée engagé dans ce gouffre , 

» D’où partent la flamme & le fouffre 
33 Que vomit l’effroyable Æthna , 

33 Jadis de fa prifon profonde , 

30 Donna des fecouffes au monde , 

'33 Dont le Dieu des morts s’étonna. 

>3 II craignit qu’au trifte rivage , 

33 La Terre n’ouvrit un paffage 
33 A l’Aftre par qui le jour luit : 

>3 Et qu’ufurpateur des lieux fombres , 

33 II n’y vint effrayer les ombres , 

33 Éternek fujets de la Nuit. 


* Orphée. 
t Les Syrents. 
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j> Il vint aux champs de Syracufe j. 

3> Et là , fur les bords du Pégufe , 

3> L’Amour à tes loix l’alTervit. 

33 Effet digne de ta préfence î 
33 En un inftant le Dreu s’avance , 

33 Te voit , t’adore 8t. te ravit^ 

33 O mes compagnes ! ô ma mere î 

33 O vous , maître des Dieux , mon pere î 

33 Cris impuiitans 8c vains regrets. 

33 Au char la Terre ouvre une voie , 

33 Et déjà le Styx voit la proie 
? 33 Que Pluton enleve à Ccrès. 

! 

33 Mais Ciel ! quel dcfefpoir la preffo î 
33 Je vois la flamme venge refle 
33 Qu’elle aUmnc anx brafers dfâtâWfc 
30 Sicile , terres défolées , 

33 Vous vîtes vos moiffons brûlées 
33 Par la main qui vous les donna. 

33 Loin, une Raifon trop timide : 

33 Les froids Poètes qu’elle guide , 

33 Languiflent & tombent fouvenK 
33 Venez , IvrefTe téméraire , 

33 Tranfports ignorés du Vulgaire» 

33 Tels que vous m’agitiez vivaw> 
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« Je ne veux point que mes Ouvrages 
RefTemblem , trop fleuris , trop rages > 

3 > A ces jardins , enfans de l*Art : 

33 On y vante en vain l’induflrie : 

si Leur ennuyeufe fymmétrie 

53 Me plaît moins qu’un heureux hazatd. 

33 J’aime mieux ces forêts altières , 

3 > Où les routes moins régulières 
33 M’offrent plus de diverfîtè : 

3 î La Nature y tient fon empire , 

33 Et par-tout l’œil furpris admire 
33 Un défordre plein de beauté. 

33 DéefTe , ni par artifice , 

33 Ni par vœux, ni par fâcrifice , 

33 Nul de nous ne peut t’écbapper : 

» Thétis meme en trempant Achille , 

33 LaifTe à la trame qu’on lui file , 

3» Encore un endroit à couper. 

33 Quelles légions fie phantômes , 

3 » Nouveaux hôtes de ces Royaumes , 

33 S’y ralTemblent de toutes pans ! 

33 Combien chaque i «fiant en amené ! 

33 Leur apparition faudaine 

33 Eft plus prompte que fcategjmfe. 
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î> La Parque ne fait point de grâce j 
Tour meurt : c’eft pour l’humaine race 
a L’inviolable arrêt du fort. ^ 

>5 Le rang , le favoir , le courage , 

« Rien de tes loix ne nous dégage , 

Tout meurt , puifque Pindare eft mort. 

v> Triomphe , Déefle inflexible : 

3) Fiere de ton fceptre terrible t 
33 Ne cède pas même à Junon ï 
33 Tout eft fous ton obéiftancc : 

33 Et rien ne vaincra ta puiftance , 

33 Que mes Ouvrages & mon Nom. 

m 

33 Ciel ! de fa Lyre Æolicnne , 

33 Corinne interrompant la mienne , 

33 Se préfenre à mes yeux furpris ! 

33 Quel orgueil jaloux la dévore > 

33 Sur mon ombre veut-elle encore 
33 Remporter un injufte prix. 

33 Approche impuiflante Rivale , 

33 Chante , 8c que la troupe infernale 4 

33 Juge aujourd’hui de nos Chanfons. 

33 Tu ne me caufes plus d’allarmes : 

33 Et tes yeux ont perdu les charmes 
33 Qui briguoient le prix pour tes fons. 

33 Reconnots 

« 


N 
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s> Reconnois déjà ta foibleife : 

Eh ! qui pour z’entendre s’emprefle , 
Qu’un Peuple ignorant & fans nom > 
3> Tandis qn’autour de moi j’attire 
3> Les Héros, les Dieux de la lyre , 

3> Orphée, Homere , Anacréon. 

35 A mes pieds s’abailFe Cerbere , 

35 J’ai calmé fa rage ordinaire ; 

33 Ses regards ne menacent plus ; 

35 Ses oreilles font attentives \ ' ' 

33 Et de fes trois gueules oilïves , 

35 Les hurlcmens font fufpendus. 

35 Quels prodiges ma Lyre caufe ! 

33 Sifiphe étonné fc repofe , 

33 Son rocher vient de s’arrêter : 

33 Et je vois chaque Danaïde 
33 Demeurer fur leur tonne vuide, 

33 Immobile pour m’écouter. 

33 Jufqu'au petit-fils de Saturne , 

33 Minos perd le foin de fon urne ; 

33 Occupé de mes fons vainqueurs , 

33 Je vois les Parques attendries : 

33 De leurs mains même les Furies 
33 LaiiFem tomber les feux vengeurs, 
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Toureil , c’eft ainfi qu’au Tcnarc , 
De Ce 9 airs le divin Pindare 
Charmoit Proferpine & les Mores. 
Mais non , tu connois trop fa Lyre 
Non, Tout ce que ru viens de lire 
N’eft que L’ombre de fes accords. 

O ! que n’ai-je ce goût fublime , 
Ce génie ardent qui t’anime , 

Ce choix qui brille en tes écrits ! 
J’aurois dans une Ode immortelle 
Si bien imité mon modèle, 

Que tes yeux s’y feroient mépris. 



FRAGMENT 
D'UNE ODE 
DES POÊ TES AMPO ULÉS. 

Voyez cette Nymphe brillante t 
Plus fraîche qu'une fleur maillante j 
Elle fore de* bras du fommeil. 

L'Art n’a' point formé & parure ; 

C’eft à la ïîneere Nature 
Qu’elle doit tout ion appareil. 

Mais non contente de fes charmes , 

Elle va chercher d’autres armes 
Dans les impoftures de l’Art ; 

Et bientôt fa beauté naïve 
Languit , ignorée & captive , 

Sous le mafque imprudent du fard. 

Ainfi la Raifon fait nous plaire ; 

Par-tout elle charme , elle éclaire 
L’efprit avide qui la fuit. 

Mais une PoéGe outrée 
N’en fait qu’une beauté plâtrée i 
Et voulant 1 orner la détruit. 

. 1*1 
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O D E : De la Poéjîe Françoifç . 


Le rems de tout fouverain maître , 
Fait périr tout ce qu’il voir naître : 

Il n’épargne que les beaux VerS. 

. Vainqueur des Vents 8c des Orages, 
Phccbus ne craint pour fes Ouvrages 

Que la chute de l’Univers. 

♦ 

Vous que la Viéloire couronne , 

Ne croyez pas qu’ainfi Bellone 
Vous fauve de l’oubli jaloux : 

Sans le fecours des doûes Fées, 

La mémoire de vos trophées 
Ift eiifevelie avec vous. 


ODE : Le ie le de la Religion . 

Conduite par l’hypocriGc , 

Féconde fille des Enfers , 

La fiere 8c lubtile héréfie 

Sous les fleurs nous cachoit fes fers j 

Pat elle la licence énorme , 

Pu nom faftueyx de Réforme , 

Honore la l'édition 5 

JEt comppe que fa main rébellç ; 

Va fapper la bafe éternelle 
pç l’inébranlable Sion. 
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CANTATE I. 


ADAM. 

Ï-J £ Monde écoit Tôt ci de l’éternelle main. 
L’Homme en fut le dernier ouvrage , 
Qui de fon Dieu portant l’image , 

De l’Univers naiflant fe vit le Souverain. 
Dans un lieu formé pour lui plaire 
Tout fut fournis à fes defirs ; 

Et fans autre tribut qu’un amour volontaire , 
Le Ciel avoit pour lui rafTemblé les plaifirs. 


Régné } mais de ta liberté 
Ne fais point d’ufage infidèle} 

C’eft peu de ta félicité , 

Si tu ne la rends éternelle. 

I »! 
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Sur toi le travail , la douleur , 
la mort n’ont point reçu d’empire ; 
Tu n’as encore d’autre malheur 
Que la puiflance de te nuire. 

Régné } mais de ta liberté 
Ne fais point d’ufage infidèle ; 

C’eft peu de ta félicité , 

Si tu ne la rends éternelle* 

Du Ciel la colere fatale 
/ lance les plus terribles traits : 

Sur nous d’une main libérale » 

Il aime à yerfer lès bienfaits } 

Mais quand on l’irrite , il égale 
Les maux aux biens qu’il nous a faits. 
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CANTATE IL 

LE DÉLUGE. 

D 1 1 u puiflant , dont le fouffle anima les Mortels , 

Qui voulois de leurs coeurs te faire des Autels ■> 

» ! 

Déjà toute la race humaine , 

Par le crime , a fouillé l’ouvrage de tes maiijg j 
Tu t’en repens en Dieu , fans douleur 8e fans haine} 
Xt ce repentir même entra dans tesdeflcins. 

Aux Mortels déclare la guerre ; 

Que ta jufticearme ton bras. 

Leve-toi -, que de ces ingrats 
Ta Vengeance purge la terre , 

Ils n’ccoutent que leurs defirs -, 

Ta voix ne le fair plus entendre ; 

Frappe , il cft tems de les furprendre 
Dans l’ivrefle de leurs plaifirs. 

• Quel prodige ! Les Mers franchisent leurs rivages , 

Les fleuves fe 'joignent aux Mers ; 

De toutes parts les humides nuages , 

RafTemblés par les Vents , ont obfcurci les airs. 

Une nouvelle Mer dans lesCieux fufpendue 
Mêle encor fes torrents à la fureur des flots. 

Toute la nature éperdue 

N’eft plus que cris , qu’horreur , que plainte 8c que 
fanglots. 1 iv 
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Ciel ! eft-ce en vain que l’on t’implore î 
Es-tu fourd aux cris des humains î 
Tirés du néant par tes mains , 

Vont-ils y retomber encore î 

Ne refte-t-il aucun efpoir î 
Détruiras-ru tout ton ouvrage > 

Ton bras pour venger ton outrage 
Bpuifera-t-il ton pouvoir î 

t 

Non , ce vafte vaifleau refpeûé par les ondes 
A fauvé l’innocent , refte du genre humain. 

Les flots vont retourner dans leurs grotes profondes J 
La terre fe découvre , & l’air devient ferein. m 

Sur les mortels qui doivent naître , 

Un femblable courroux ne doit plus éclater j 
Mais ils en deviendront , peut-être , 

Plus hardis à le mériter. 

Gage de Paix , nue éclatante , : . 

itonnez 8c charmez les yeux. 

Hâtez-vous d’embellir les Cieux i 
Raflurez la terre tremblante. 

i 

D’un bras fi prompt à nous punir , 

Sauvez déformais la nature ; 

Et de la paix qu’un Dieu nous jure t 
Éternifez le fouyenir. . , 
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CANTATE III. 

LA TOUR DE BABEL. 

^^uels font ces feux ardens où la brique s’allume ? 

Quelle foule ! quels mouvement ! 

On prépare à grand bruit la pierre S c le bitume ; , 

On a déjà jetté de vaftes fondement. 

Une fuperbe Tour à chaque inftant s’avance -, 

Je vois à l’élever tout un Peuple empreffé. 

Et je l’entends dans fon impatience 
S’animer par ces mocr à l’ouvrage avancé. 

Éternifons notre mémoire 

I 

Par un monument éternel. 

Qu’il s’élève pour notre gloire , 

Qu’il nous fauve d’un Dieu cruel. 

Nous ne craindrons plus fa vengeance 
Qui fubmergea tous nos ayeux ; 

Et déformais notre puiflance 
Le fera trembler dans les Cieux. 

Éternifons notre mémoire * 

Par un monument éternel. » 

Qu’il s’élève pour notre gloire , * 

Qu'il nous fauY.e.d’un Dieu cruel. 
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Defcends , Dieu fouverain } vois l’orgueil téméraire 
De ce Peuple ingrat & fans foi } . 

La promeflc de paix que tu fis à leur pete . - j 

Ne les a pas encor raifurés contre tpi. . , , 

Tu les yois obtinés à la folle entreprife , 

Qu’ils onpofent à ton pouvoir. 

Déjà leur orgueil re méprife, , 

Et tu n’a^ pas encor confondu leur efpoir. 

Frappe i toû courroux efl trop lent- 
Qu’avec eux leurs projets périlfent. 

Que de l’édifice infolent 
Les débris les enfevelilTent. 

% 

Mais ton bras eft las de punir. 

Tu ris de leurs projets , content de les confondre. 

Leur langage par toi vient de fe défunir. 

Ce Peuple ne peut plus s’entendre fie fe répondre : -j 

L’ouvrage infenfé va finir. 

Peuples , féparez-vous j laiflez votre entreprife. 

De freres , vous voilà devenus étrangers : 

Mais du crime qui vous divife , 

N’oubliez jamais les dangers. 4 

Que le coeur du foperbe tremble , 

Qu'il redoute un funefte écueil. 

Quel prodige de voir cnfemble 

Tantd’impuiÆaace fie une -d’orgueil. 
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Bien-toc la fuprême Sagefle 
Décruic un téméraire cfpoir. 
le Ciel infulce à la foiblefïe 
De qui croit broyer £bn pouvoir. 

-Que le coeur du fuperbe tremble. 
Qu'il redoute un funefte écueil. 

Quel .prodige de voir enfemblc 
Tant d’inapuiffaaee fie tant d’orgueil* 



•' * - K 
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CANTATE IF 

JACOB. 

P o u R. la jeûne Rachel Jacdb brûlant d’amour 
Attendoit la fin de fa peine. 

Ce jour va les unir d’une éternelle chaîne j 1 
Et la nuit attendue éteint déjà le jour. 

De fept ans de travaux elle cft la récompenfe. 

Mais à peine croit-il mériter fon bonheur. 

Et de ces mots , fa chafte ardeur 

Amufoit fon impatience. r 

Vien , cher objet de mes defirs , 

Vien partager mes tendres chaînes j 
Ton amoür va payer des peines 
Qui faifoient mes plus doux plaifirs. 

Des Étés j’ai bravé la flâme 
Et le froid mortel des Hivers. 

Par l’efpoir qui flatroit mon ame , 

Tous mes maux me devenoient chers. 

m 

Mais que fert pour Rachel le feu qui le dévore ï 
Sa Soeur trompe un cfpoir fi doux. 

Jacob va fe trouver au retour de l’aurore , 

Trille Amant , & plus trille Époux. 
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Qu’il fent vivement cet outrage ! 
Au perfide Laban il accourt éperdu. 

Et privé du feul bien qu’il avoit prétendu , 
Par ce reproche il fe ioulage. 


Cruel , quelle injuftice extrême î 
Pour le prix de mes foins , hélas ! 
Falloit-il m’ôter ce que j’aime î 
Falloit-il me donner ce que je n’airaois pasl 
Vous jouilTez d’une abondance 
Que vous devez à mes travaux. 

Falloit-il donc pour récompenfe , 

Loin de me foulager , infulter à mes maux î 

Laban s’excufe encor fur l’amitié d’un pere : * 

Qu’il n’a pas dû priver fa fille de fes droits, 

La coutume vouloir que Lia fa premiçre 
Du doux Himen fubit les loix. 

Que l’efpoir rentre dans verre amc. 
Fidele Amant , confolez-vous : 

Par les mêmes travaux qui vous furent fi doux , 
Vous obtiendrez l’objet de votre flâme. 

Quand fur une douce efpérançe 
Mille foins nous ont agité , 

A peine on obtient l’apparence 
Du bien dont on s’etoit flatté., . • • 
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Malgré ccs fuccès infidèles , 

On reprend le même delTein. 

Heureux ! fi des peines nouvelles 
Le fuccès croie plus cetrain. ' 

; : - t 

m ' ■ ' " ' 1 ■ 1 1 * 

CANTATE K. 

LE PASSAGE 

DE LA MER ROUGE. 

X-J e s Hébreux dont le Ciel vouloir brifer les fers . . 

Fuyoicnt loin du Tyran la trifte fervitude. 

Ils fentent à l’afpeâ: des Mers 
Renaître leur incertitude. 

Moïfe entend déjà ces murmures nouveaux : 

Devois tu nous conduire à ces affreux abîmes , 

Et l’Egypte pour tes vi&imes 
Eut-elle manqué de tombeaux » 

Ingrats , que vos plaintes finiffent j * 

Reprenez un plus doux efpoir. 

Il cft un fouverain pouvoir 
A qui les ondes ohéiflent. 
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Il s’arme pour votre fecours. 

Les flots ouverts vont vous apprendre 
Que la main qui régla leur cours 
A le pouvoir de les fufpendre. 

Moïfe parle à ces flots en courroux ; 

Ils fe calment , ils fe réparent ; 

Pour Ifrael furpris , ils s’ouvrent , 8c préparent 
Un immenfe cercueil à Tes Tyrans jaloux. 

Ciel ! quel prodige ! quel fpc&acle ! 

Q» voit au fein des Mers flotter leurs étendarts j 
L’onde qu’il croyoit un obftacle 
Se partage , s’élève , 8c lui fert de remparts. 
Que fera le Tyran témoin de ce miracle ! 

Le trouble 8c l’horreur 
Régnent dans fon ame j 
L’aveugle fureur 
L’irrite 8c l’enflâme j 
Il ofê tenter 
Le même paflage ; 

Mais en vain fa rage 
Cherche à fe flatter. 

Peut il éviter 
Un cruel naufrage î 
• • • • « 

La Mer pour engloutir fon armée infçnféey 
A réuni fes flots vengeurs, 

• • • • | 
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Peuples , chantez la main puiffante 
Qui pour vous enchaîne les Mers. 
Que de la trompette éclatante 
Le bruit fe mêle à vos concerts î 
E t faites retentir les airs 
De votre flûte triomphante. 

Peuples , chantez la main puiffante 
Qui pour vous enchaîne les Mers. 


CANTATE VI. 

S A M S O N. 

S A m s o n qui fut long-tems l’effroi des PhilifUns 
En étoit devenu la Fable , 

Et l’Amour enchaînant ce Héros redoutable , 

Avoit interrompu fes glorieux deftins. 

Que l’on eft foiblc quand on aime ! 

Qu’on eft aifément défarmé ! 

Un Héros fe trahit luwnême 

Pour deux beaux yeux qui l’ont charme. 

Épris d’une honteufe chaîne , 

La vertu n’eft plus fon appui j 
Et dans fon coeur l’amour amené 

Mille foibleffcs avec lui : 

► • * » • 

Tremblez t 


l 
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• » ’ ' , ^ 

Tremblez, fiers Tyrans , tremblez; 

'* Que vos vains outrages cctrent ; 

Vous allez erre accablés . 

Sous Tes forces qui renaiflent. 

A faire un dernier effort 
Son courage le convie ; Z 

Si vous avez craint fa vie , r • - L 

Craignez encore pins fa mort. 

i -r ; 1 ‘ . • • ‘ • T 

Tremblez. , .fiers Tyrans , tremblez ; ^ 

Que vos vains outrages ceffènt ; 

Vous allez être accablés 

f • ,, 

Sous fes forces qui renaiffent; 
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Eru&avit cor meum verburn bonum , &c, 

^ . * ' ■ * * 1 •■ + 

D U tranfpôrc fécôndqui me guide , 

Au Roi , je confacre l’ardeur j 
Telle qu’une phime rapide ; „ . 

Ma langue va fuivre mon coeur. 

Avec la r maje&é mêlées , . •» . > • 

Toutes les grâce* raftemblées ; . < . . 

Habitent fa bouche 8c fon front t 
£t fur lui , 'tôüjoùrs 'redoublées ' 1 

les faVfeurs du Ciel âéfeendront. 

•' -i J. , .1 ' V 

Armez-vous , -8c brillant de gloire 
Marchez contre vos ennemis > 

Prenez des mains de la Viétoire 
le feeptre qui voiis-eft, promis. 

Que la bonté , que la juftif e 
Vous guide , 8c vous aflujetiflê 
Xe cœur des -Peuple* 8c des Rois ^ 

Mais de vos traits aigus périfle 
Quiconque bravera vos loîx. 

Votre Trône eft inébranlable, 

It votre feeptre eft toujours faint J 
De fon diadème adorable 
Votre Dieu même vous a ceint. 


« 
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Des Rois les filles entamées 
Dans vos demeures parfumées , 
i Se raflemblent de toutes parrs } 

Un Peuple de Vierges charmées 
Briguent l’honneur de vos regards. 

Toi, Reine brillante & chérie, I 

A qui ce Roi daigne s’unir , 

De ton pere & de ta -patrie 
Perds aujourd’hui le fouvenir. 

. Il c’ornc de fon diadème ; 

Adore-le feul , comme il t’aime } 

Que tous tes voeux lui foient offerts ; 

Et Tous fes ioix régnant toi-méme , 

Reçois les voeux de l’Univers. 

La pompe & la magnificence 
Éclatent fut tes vêtemens j ’• 

Mais tes vertus , ton innocence , > T 

Sont tes plus riches ornemens. 

Combien de Vierges fur tes traces 
De leur jcuaelTe &c de leurs grâces 
Viendront faire hommage à ton Roi> ; . , 
Trop benreufes ! fi tu les places 
Près de ton Époux & de toi. ~ > _ 

Pour prix d’avoir quitté tes peres , 

Il te va naître des enfans 

Qui des Nations étrangères /* 

Deviendront la Rois triomphant, y. . 

K il 
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Leur zele lür de la Vidoire 
Fera refpeûer ta mémoire 
A tous les tems , à tous les lieux : 
Dieu veut qu’à jamais de ta gloire 
La terre rende grâce aux Cieux. 



P s E A u M E 4 y. 

Ueus no for nfugïum & virtus , 


TT 

V/ n D i e u favorable nous juge , 

Dans nos maux c’eft notre refuge 5 
Sur fon Peuple fidele il a les yeux ouverts. * ^ 

Il nous garde , & fans épouvante 
Nous verrions la terre tremblante , 
ït les monts par les vents tranfportés dans les Mers* 

Que le choc affreux des tempêtes , 

Des rochers renverfe les têtes ; 

Que l’Univers ne foit qu’un théâtre d’horreur j " 

Autour de Sion immobile 
Le Jourdain coulera tranquille j 
La paix habitera la Cité du Seigneur. 

Nous nous repofons , mais tu veilles j 
Les Peuples ont vu tes merveilles j . , 
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Sous ton fceptre , Seigneur , les fceptres ont plié j 
r Tu parles , la Terre Ce trouble j 
Tu parois , Ton effroi redouble ; 

Tu marches devant nous , tout eft hiuniliér 


Nations , chantez fes Miracles 5 
Ce Dieu ne connoît point d’obftacles y ' 
Il impofe à la Guerre un exil éternel. 

Oui : des Aureurs de nos allarmes 
Sa foudre a confumc les armes ÿ 
XI a brifé les traits lancés contre Ifrael. 


Jouirions d’une paix profonde , : . 

Seigneur , & qu’aux deux bouts du monde ^ 
De ton nom toujours grand l’honneur foie publié ! 
Tu parles , la Terre fe trouble ÿ ; 

Tu parois 3 fon effroi redouble j 
Tu marches deyant nous, tout cft humilié. 

4 
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PSEAUME 92. 

Do minus regnavit , déco rem indutus tji. 

D 1 e u régné • Quelle eft fa couronne i 
la juftice & la vérité. 

Quel eft l’éclat qui l'environne > 

L’Univers d’un mot enfanté. 

Il a fait de la terre (fable 
Le marche-pied inébranlable 
Du Trône qu’il a dans les Cienx. 

Et depuis quand eft-dl le Maître? 

Avant tout ce qu’il a fait naître , : * 

Avant les tems , avant les lieux. 

Que de voix lui rendent hommage * 1 
Le bruit des fleuves ondoyans , 
la voix des vents & de l’orage , ! 

La voix des carreaux foudroyans i > 

La Mer qui jufqu’au Ciel s’élance , : • 

Mieux encor l’augufte fîlence 1 

Des Affres conftans dans leur cours. 

Quel cœur pourroit ne s’y pas rendre ? 1 
Seigneur , pour ne pas les entendre , * 

£n ejl-il encor dojfe % ; fourds ? • 


Digitized by Google 



PSEAUMES. i 


P S E A U M E 94. 

V mite cxultemus Domino . 

^^u/au lOunn’iMn la joie & le zcle 
Éclatent aux yeux du Seigpeur^ 

Veillons à fa gloire immortelle 5 
Lui feul veille à notre bonheur. 

Il eft i.p’eft par lui que nous fommes j 
Devant lui les Rois ne font qu’honunes > 
Les Dieux des Gentils ne font rien. 
D’une main il porte la Terre , ; 

It des monts voifins du Tonnere 
Son doigt eft l'éternel fou tien. 

Il a fait l’onde & les rivage» 

Où fa fureur va fc beifer ; 

Il nous a faits \ que nos dommages s 
Que nos pleurs aillent l’appaifer. . 

Nous fommes fes cheres Ouailles ; 

Qu'il nous porte dans fes entrailles ; 

Qu’il foit toujours notre Pafteur. 
Goûtons le bonheur d’en dépendre > > 

ït fi fa voix fe fait entendre .e 

Ne lui fermons pas notre cœur, t 
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Infidèles comme vos Peres , 

Dit- il , craignez de m’irriter; 

Par leurs murmures téméraires , 

Cent fois ils m’oferent tenter ; 

Mon bras déploya fa puiffance ; 

Mais quarante ans de ma vengeance 
Furent le prix de leurs erreurs ; 

Ma colere jura leur perte. 

Ainfi la paix au jufte offerte , 

S’éloigne à jamais des Pécheurs. ; 

1 * . • *: 

. . • . . ' ■ . „ I 
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PSEAUME <7. 
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PSEAUME 97. 

Cantate Domino Canticum novum > quia, 

ayons d’une nouvelle gloire 
Les nouveaux bienfaits du Seigneur ; 

Sa main ffire de la Viâoirc , 

S’eft armée ea notre faveur. 

Les miracles de fa fageiTe 
Ont juftifîé la promefle 
Faite à la maifon d’Ifrael ; 

Et le jour qui brife vos chaînes. 

Attelle aux Nations lointaines 
La vérité de l’ÉterneL 

Devenons-en les interprètes ; 

Que la Harpe anime nos chants * 

Que les Clairons , que les Trompettes 
Nous prêtent leurs fons éclatans. 

Que l’Écho des Monts nous fécondé ; 

Que tout l’Univers nous réponde j 
Fleuves & Mers , applaudifTez } 

Peuples , que fon régné s’étende j 
Avec amour Dku vous commande , 

Avec amour obéiilez. ' 

■ ' ' ' l 


Digitized by Google 




in PSEAUMES. 


P S E A U M E iiï. 

Bcatus vir qui timet Dominum , &c. * 

H e u jl e u x cent fois l’homme fidçlc 
Qui chérit ôc craint le Seigneur ; 

Qui prompt à lui marier Ton zele , 

De fon devoir fait fon bonheur î 

■*' i 

Far le fentier même qu’il trace , 

Marchera fa poftérité , 

Qui jouira de race en race 
Du prix de fa fidélité. 

« 

Scs richefles & fa puiflançe 
Seront l’héritage des fiens j 
Jït fur-tout fon humble innocence j 
Qui feule enferme tous les biens. 

Ail fein de la nuit la plus noire , 

Seigneur , tu viendras l’éclairer : 

Puifqu’il ne cherche que ta gloire , 

Il ne doit jamais s’égarer. 

« 

Ses mains s’ouvrent à la mifere } 

L’Équité diète fes difcours j 
Et dans fa droiture fincere , 

La grâce l’affermit toujours 
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D’aucune épreuve fa confiance 
Ne fauroic fe décourager $ 

Si le Ciel permet qu’on l’odfenfe ? 

Il lailïe au Ciel à le venger. 

Il fort triomphant du naufrage ; 

Le Pécheur s’en trouble , & s’aigrit. 
Mais que peut l’envie Sc la rage ? 

Le defîr des mechans périt. 
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Dilcxi , quoniam exaudict Dominus , bc. 

h 1 M E un Dieu prêt à ma défenfe \ , 
Mes vœux font fùrs de fon fecours j 
J’implorerai fon aififtance , 

Aujourd’hui , demain & toujours. 

Tout me pourfuit , on m’abandonne ÿ 
L’horreur de la mort m’environne j 
L’Enfer s’arme & vient m’attaquer : 

La Mort, l’Enfer , rien ne m’étonne j 
Que craindre ? je puis l’invoquer. 

Délivre moi donc ; je réclame 
Le feul fecours qui m’effc relié j 
Seigneur, lîgnale fur mon ame. 

Et ta juftice & ta bonté ; 

LiJ 
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Cent fois dans ma balTelïc extrême » 
J’éprouvai ta bonté fuprême ; 

Tw m’as/ait vaincre tous mes maux : 
Sur la foi de tes bienfaits même , 

J’ofe en attendre de nouveaux. 

Far toi la Mort Sc fes allarmes 
Ont fui de mon coeur confolc ; 

Mes yeux n’ont point verfé de larmes t 
Et mes pieds n’ont point chancelle. 

Tu feras plus , Dieu tutélaire : 

Je vivrai , certain de te plaire , 

Dans la région de la paix : 

Dans cette région qu’éclaire 
Un jour qui ne s’éteint jamais* 
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HYMNE. 

*• Vexilla Regis prodeunt 3 &c. 

T 

J-j’Etendard de Dieu fe déploie $ 
La Croix , notre divin fecôurs j 
La Croix , où la mort fit fa proie 
De l’Auteur même de nos jours. 

Là., de tant d’impures vi&imes , 

Il répara l'indignité ; 

Là , pour nous laver de nos crimes } 
Le fang coula de fon côté. 

r Là , de la Harpe prophétique , 

S’accomplit l’Oracle facré , 

Qui prédit le régné myftique 
D’un Dieu fur la Croix adoré. 


Arbre , où voulut fouffrir le Julie , 

Inorgueillis-toi de ce choix 

Qui te rendit le Trône augufte 

De celui qui commande’ aux Rois. 

• 

Quel fang adorable te couvre ? 

Un fang , le prix de l’Univers , 

Un fang devant qui le Ciel s’ouvre , 
Par qui fe ferment les Enfers. 

O Croix , notre Unique efpéranre t &c. 

L iij 
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Exultet Cœlum laudibus , 6 **. 

répare tes chants de vi&oire , 
Terre s 8c que le Ciel avec toi 
Chante les travaux & la gloire 
Des premiers Héros de la Foi. 

* 

O vous , qui fur la terre entière , 

Plus forts que les Tyrans jaloux , 

Avez répandu la lumière 

Qui doit un jour nous juger tous. 

Anges de grâce 8c de vengeance , 

Qui pouvez perdre ou fecourir j 
Apôrres de qui la puiflance 
Peut fermer le Ciel ou l’ouvrir. 

Jadis vos voix impérieufes 
Des corps banniiïoient les langueurs } 
Des payions contagieufes 
GuérilTez aujourd’hui nos cœurs. 

Afin qu’au jour de fa colere , 

Du Peuple injufte féparés , 

Dieu , comme vous , nous defalrere 
Des biens dont vous vous enivrez. 

Gloire au Pcre , ôcc. 
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aUwümYHT m — 

HYMNE. 

Urb s JcruJ'alem beata , 6’C. 

C i t É de paix , Cité facrée , 

Et qui des Cieux fais la grandeur 
Où brille , toujours adorée , 

' Son ineffaçable fplendeur. 

Comme une Époufc triomphante 
L’Époux éternel t’ertibellic , 

Et pour toi fon ardeur confiante 
Fait de ton enceinte éclatante 
Son Temple , fon Trône 8c fon lit. 

Image de la pompe humaine , 

Vous aviliriez fes attraits , 

Et vous n’étes que l’ombre vaine 
De la puiffancq fouveraine 
Qui déploie ici tous fes traits. 

Des coeurs fideles à la grâce 
Se tonnent fes murs éclatans ; 

Et l’ Architecte qui. les trace , 

Mous taille , nous polit , nous place 
Pour y durer plus que les tems. 

Trinité , &c. 

t » r 
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CANTATES . 


DE JOSEPH. 

]P a R. tous les dons de ta nature y 3 

II charme , il régné fur les coeurs. 

Heureux ! s’il n’allumoit d’ardeurs 
Que celles d’une flâme pure. 

Son teint brilloit comme une fleur 
Qu’un beau jour vient de faire éclore $ 

Et fa beauté par fa pudeur 
Devenoit plus touchante encore. 

DE JEPHTÉ. 

ïn goûtant un foin plein de charmes 

Défions-nous de fes attraits } 

« 

Nos plaifirs , toujours imparfaits , 

Sont la fource de mille allarmes. 
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Craignons que le rroublc & les larmes 
Ne fuivent les ris de trop près ; 

En goûtant un fort plein de charmes 9 * 

Défions-nous de fes attraits. 

DE L'ARCHE CAPTIVE. 

Ils tiennent ton Arche captive , 

Ils font au comble de leurs vœux ; 

Et dans tes mains la foudre oifiv« 

N’a pas encor tombé fur eux î 
Ah ! punis-les de leur vi&oire ; • 

De ton Peuple fois le foutien ; 

Souffriras-tu donc que ta gloire 
PaiTe à des Dieux qui ne font rien ? 

DE R U T H. 

Laifllz-moi fuivre ce que j'aime j 
Près de vous tout me fera doux. 

Hélas ! je fens que la mort même 
Ne peut me féparer de vous. 

Pour vous feule j’aime la vie , 

Je ne connois plus d’autre bien ; 

Votre pays eft ma patrie , 

Et votre Dieu fera le mien. 

L’amitié, quand elle eft extrême , 

Ne fait point céder au danger. 

C’eft un plaifir de partager ’ 

Les maux même de ce qu’on aime* 
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Mais ces héroïques ardeurs 
N’enflamment point un c<rur vulgaire 3 
La Vertu feule a droit de faire 
Le fidele lien des coeurs. 


DU PSEAUME 123. 

Nifi quia Dominus erat in nobis, 

0 >hantons le Dieu qui nous appelle ; 

Il a trompé la faim cruelle 
Des monftres dévorans que nous ne craignons plus* 
Nous étions comme la colombe 
Que l’avide Oifeleur pourfuit. 

Il tend fon filet , elle y tombe j 
Le filet fe rompt , elle fuit. 

Que Sion chante & fe réponde : 

Dieu du néant tira le monde 3 
De ce même pouvoir mon bohheur eft le fruit. 

DU PSEAUME .131. 

Mémento , Domine , David, , 6*C. 

D ans fes murs fera l’abondance # 

Dans fes Lévites l’innocence , 
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Chrijle Redemptor omnium , conferva 
tuos famulos. 

E t v o v s qui n’avez pu les fulvre , 
Devant qui le Martyre a fui , 

Et qui pour Dieu fûtes vivre , 

Toujours prêts à mourir pour lui. 

Vous dont la retraite profonde 

Fut la force 6c la fureté 5 

Qui prudens ennemis du monde , 

En le fuyant l’avez dompté. 

Vierges qui vécûtes jaloufcs 
De ne plaire qu’au Dieu jaloux 
Et qui goûtez , chartes Époufes , 

Le charte baifer de l’Époux. 

Femmes fortes , modeftes Veuves, 

Peuple triomphant des Élus , 

Obtenez-nous dans nos épreuves 
Les fecours que vous ayez eus. 

Gloire au Pere , ôce, 
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DU POEME 

DES APOTRES. 

X-J’ a v e u g t e Idolâtrie en chimères féconde t 
Avoir à fon Empire alTujetti le monde ; 
les Mortels préféroient , malgré raille bienfaits , 

Au Dieu qui les forma, des Dieux qu'ils avoient faits! 
«•«••••*•• 

Douze hommes inconnus qu'un feu célefte anime a 
Veulent brifer le |oug de l’Erreur & du Crime } 

Ils partent , vont porter cet- oracle en tout lieu : 

Soyez juftes* Mortels , & ne craignez qu’un Die** 
«•••••••• 

L’huinble Foi , d’un feul mot , fait fe juflifier. 

Déjà fa voix féconde enfante les miracles -, 

La Nature foumife attelle fes Oracles. 

L’Aveugle fent fes yeux s’éclaircit fous fa main \ 

Le Boiteux à fon gré marche d’un pas certain } 

Sur tous les malheureux fes dons vont fe -répandre ; 

Le Muet parle au Sourd étonné de l'entendre , bec. 
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FABLE L 

LA BELLE ET LE MIROIR, 

AU ROI. 

P rince , l’amour du Peuple 8c fa chere efpéranoe 
Soleil j- qui commences ton cours ; 

Dont l’aurore dçja fait goûter à la France 
J.e préfage des plus beaux jours : 

3e te voue ( & mon zele en ta bonté fe fie ) 

Ces récits ingénus qu’Apollcn m’a diélés , 

Fables en apparence , en effet vérités : 

De ton âge innocent , c’eft la Philofophie. 

La Morale au front ferieux * 

Au gelle grave , au ton fevere , 
T’ennuiroit$ il eft bon qu’elle rie à tes yeux f 
Qu’elle badine pour te plaire. 
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Je l’égaye en mon Livre j un autre peut mieux faire , 
Prince •, mais en attendant mieux , 

Reçoi -de mes effais cette offrande fincere ; 

S’ils font de quelque fruit , que j’en louerai les Dieux ! 

Sous plus d’une riante image , 

Les devoirs des Rois font tracés : 

J’ofe en dire beaucoup , 8c fi ce n’eft affez , 

Quelque jour ton exemple en dira davantage. 

• • Ç » 

On dit qu’un jour certaine Belle, 

„ ( Car je choiiis tout exprès la Beauté, 

. Qui va de pair avec la Royauté : ) 

On dit qu’un jour la Demoifelle 
Étoit à fa toilette , où fon Miroir Hdele 
tyi difoit en ami plus d’une vérité. 

Vous êtes belle , il faut renlre juftice 
Lui difoit il, à quelque chofe près ; 

Avec Venus vous entreriez en lice , 

S’il falloit difputer d’attraits. 

A quelque chofe près , vous dis-je ; 

Il faut qu’un peu de foin corrige 
Certains défauts que je vous voi : 

Défauts légers , ce font des bagatelles , % 

D’accord j mais tout importe aux Belles. 

Que fert çç vermillon } demandez-moi pourquoi 
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Vous altérez ainfi vos grâces naturelles? 

Adoucilicz un peu ces yeux j 
Ce fouris moins marqué feroit plus gracieux : 

Tous avis que la Belle approuve & fonge à fuivre; 
Quani un grand monde la vient voir , 

Elle Te leve , & quitte le Miroir. 

Le cercle fédu&eur de louanges l’enivre. 

On loua le faux teint , le regard , le fouris } 

Rien n’y manquoir -, tout étoit grâce j 
Tant fut dit , que la Belle oublia les avis 
Qu’elle devoir à fa fïdelle glace. 

Prince , vous voyez bien que la Belle , c’eft vous j 
j Que le Mjroir , c’eit plus d’un Sage 

Qui par d’heureux confcils veille à former pour nous 
Un Roi parfait. Dieu benifle l’ouvrage. 

Quand les flatteurs viendront, faites-vous un deypi^ 
Pe rappeller toujours les avis du Miroir» 
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FA BLE IL 

LE MÉDECIN ASTROLOGUE; 

E n f a N s de Galien , * pardonnez l’Apologue. 

Un Médecin , qui pis eft , Aftrologue , 

De fon valet Colin , jeune , frais , vigoureux , 

FU l’horofcope ; 8c vit , félon fon thème , 

Qu’en même jour le valet 8c lui-même 
Seraient de maladie emportés tous les deux. 

Il calcule vingt fois , rouvre maint 8c maint livre » 

Voit par-tout fon arrêt. A peine il doit furvivre 

Colin d’une heure. Or jugez fi Colin , d 

Du moins fi fa fanté fut chere au Médecin. 

Il s’attache à fes pas, .ne le perd plus de vue. 

Que fens-tu , mon enfant » Comment va la vigueur 1 
Et : Dieu t’alfiilc , de grand coeur, 

A chaque fois qu’il éternue. 

Il veut le voir manger , lui mefure fon vin j 
Le foir , lui fait faire un potage ; 

Dort- il mal» Dès le grand matin 
Le petit cliftere anodin. 


* Galien , fameux Médecin , qui vivait dans le -*■ 
deuxieme JUcle. 

Par 
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Par Ton régime exact , le docte perfonnage 
Fait tant & tant que de Colin , 

Moitié diète , moitié chagrin , 

Fleur de jeunefle , embonpoint déménage. 

Surcroit d’allarme : au maigre jouvenceau 
Prend une légère colique. 

On faigne , vient la fièvre ; aulïi tôt l’émétique $ 
Soudain redoublement *, bon tranfport au cerveau. 
Bientôt de foins en foins Colin cft au tombeau. 

Le fang de l’Aftrologuc en fes veines fe glace } 

Il n’a qu’une heure à refpirer. 

Il fait fon teftament -, enfin l’heure fe parte , 
Puislejour, puis la nuit, puis à fe rafTurcr 
Il coule la femaine entière, 
l’expérience enfin amena la lumière. 

De Cardan * , d’Hippocrate + il abjure les loix. 

Voit que l'un 8c l’autre art n’eA qu’erreur & folie, 
Heureux de guérir à la fois 
Et de la Médecine 8c de l’Aftfologie. 

* Jérôme Cardan , Médecin fort entêté de L’AJlro- 
logie , quoique fes prédirions l'tujfent jouvent trompé. 
Il efl mort à Rome en 1 57 6. On ait qu'il fe laijfa périr 
de jaim , pour accomplir L'horofcope qu'il avoit tiré de 
lui-même. 

■f Hippocrate efl regardé comme le pere de la Mé- 
decine, 
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FABLE I IL 

L’ A N E. 

Sous quelle étoile fuis-je né , 

Difoic certain Bau let couché dans une étable ? 

Que de bon coeur je donne au diable 
Le maître ingrat que le ciel m’a donné ! 

Combien lui rends je de fervices ? 

It combien m’en faut il eiluier d’injuftices î 
Debout long tems avant le jour , 

Il faut marcher , porter les herbes à la ville , 

Courir de porte en porte , & puis à mon retour 
Rapporter le fumier qui rend fon champ fertile 5 
Aller chercher au bois ma charge de fagot \ 

Toujours fur pied , toujours le trot. 

Vient il un Dimanche , une Fête ï 
Je le porte à la foire , en croupe fa Margot. 

It puis en deux paniers Jacqueline & Pierrot. 

Son maudit Singe encor fe campe fur ma têce. 

Si je m’écarte un p u pour un brin de chardon > 
Soudain marche Martin-bâton. 

Tandis que fon Bertrand , fon baladin de Singe, 

Franc fainéant , maîtreétourdi , 

Sautant , montrant le cul , gâtant habit & linge , 

Vit fans foins , mange à table , cil fut tout applaudi* 
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Pelle du mauvais maître , & que Dieu le confonde î 
Ami , lui dit un bœuf de cervelle protonde , 

Le maître à qui le fort a voulu t’alTérvir , 

► N’eft pas pire qu’un autre Apprends qu’cn ce bas 

monde 

Il vaut mieux plaire que fcrvir. 



M J) 
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FABLE IF- 

LA RONCE, ET LE JARDINIER, 

I -1 a Ronce un jour accroche un Jardinier : 

Un mot , lui dit elle , de grâce > 

Parlons de bonne foi , Gros-Jean , fuis-je à ma place 1 
Que ne me traites- tu comme un arbre fruitier î 
Que fais-je ici plantée en haye , 

Que fervir de Suiflo à ton clos > 

Mets moi dans con jardin , & par plaifîr eflaye 
Quel gain c’en reviendra ; je te le promets gros. 

Tu n’as qu’à m’arrofer , me couvrir de la bife : 

Je m’engage à rendre à tes foins 
Des fruits d’une faveur cxquife , 

Et des fleurs qui vaudront rofes 8 c lys au moins , 

J’cn pourrois dire davantage ÿ 
Mais j’ai honte de me louer. 

Mcis- moi feulement en ufage , 

Et je veux que dans peu tu viennes m’avouer 
Que je vaux moins au parler qu’à l’ouvrage. 

C’ell en ces mots que s’exhaloient 
L’amour-propre & l’orgueil de la plante inutile. 

Gros- Jean la crut en imbécile. 

Du rems que les Plantes parloient. 

On n'étoit pas encore habilç. 

1 • 
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On tranfplante la Ronce > on la fa it efpalier. 

Loin qu’on s’en fie à la rofée 
• Quatre fois plutôt qu’une elle étoit arrofée j 

B* 

Pour elle ce n’eft trop de Gros-Jean tout entier» 
Comme elle l’a promis , elle fe multiplie j 
Elle étend fa racine , &. fes branches au loin. 

t 

Sous fes filets armés tout fe caiîc , tout plie } 

Fruits , potager , tout meurt j les fleurs deviennent 
foin. 

Gros- Jean reconnut fa folie , 

Et n’en crût plus les liantes fans témoin. 

Pour qui fe vante point d’oreilles. 

Telles gens font Bientôt à bour. 

A les entendre, ils font merveilles} 

Lailfez les faire , ils gâtent tout. 
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1 ■»» a* dcvua *&* m ii 1 11» 1 iy iém— < 

FABLE ■ F 

LES SACS DES DESTINÉES. 

a Fable , à mon avis , eft un morceau d’élire , 
Quand , outre la moralité 
Que d'obligation elle mené à fa fuite , 

Elle renferme encor mainte autre vérité. 

Aller au but par un fentier fertile , 

Cueillir , chemin faifant , les fruits avec les fleurs* 
C’eft. le fait -l’une Mufe habile , 

Et le chef-d’œuvre des Conteurs. 

Donnez en promettant : D’une plume élégante , 
Moralifez jufqu’au récit. 

Heureufe la Fable abondante 
Qui me dit quelque chofe , avant qu’elle ait tout dit J 
Loin ces contes glacés , où le Rimeur n’étale 
Qu’une aride fécondité j 
L’Ennui vient avant la Morale : , 

Le Lcfteur ne veut p'us d’un fruit trop acheté. 

Ce précepte eft fort bon -, foit dit fans vanité. 

L’ai-jc toujours fuivi ! je ne m’en flatte guère j - 

Ou dit mieux que l’on ne fait faite* 


H 
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On n’eft pas bien , dès qu’on veut être mieux. 
Mécontent de Ton fort , fur les autres fortunes 
Un homme promenoir fes defirs & fes yeüx 3 
Et de cent plaintes importunes 
Tous les jours fatiguoit les Dieux. 

Par un beau jour Jupiter le tranfporte 
Dans les ccleftes magazins , 

Ou dans autant de facs fcellés par les Deftins , 

Sont par ordre rangés , tous les états que porte 
La condition des humains. 

Tien, lui dit Jupiter , ton fort eft dans tes mains. 
Contentons un Mortel une fois en la vie 3 
Tu n’en es pas trop digne , & ton murmure impie 
Méritoit mon courroux plutôt que mes bienfaits 3 
Je n’y veux pas ici regarder de fi près. 

Voilà routes les Deftinées 3 
Pefe & choifi ; mais pour regler ton choix, 

Sache que les plus fortunées 
Pelent le moins : les maux feuls font le poids. 
Grâce au Seigneur Jupin , puifque je fuis à même , ' 
Dit notre homme , foyons heureux. 

Il prend le premier fac r le fac du rang fuprême 8 
'Cachant les foins cruels fous un éclat pompeux. 

Oh , oh î dit-il , bien vigoureux , 

Qui peut porter fi lourde mafie i 
Ce n’eft mon fait. Il en pefe un fécond , 
te fac des Grands , des Gens en place 3 
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là giflent le travail & le penfer profond , 

L’àrdcur de s’élever , la peur de U difgrace , 

Mêhie les bons confeils que le hazard confond. 

Malheur à ceux que ce poids ci regarde , 

Cria notre homme ! Ec que le Ciel m’en garde $ 

A d’autres. Il pourfuit ; prend & pefe toujours , 

Et mille &c mille facs trouvés toujours trop lourds ; 

Ceux-ci par les égards &c la trille contrainte ÿ 
Ceux-là par les vades defirs ÿ 
D’autres par l’envie ou la crainte •, 

Quelques-uns feulement par l’ennui des plaifîrs. 

O Ciel ! n’eft-il donc point de fortune légère î 
Difoit dé|a le chercheur mécontent : 

Mais quoi ! me plains je à tort I J’ai, je crois mon i 
a, Faire \ 

Celle-ci ne pefe pas tant. 

. Elle peferoit moins encore , 
lui dit alors le Dieu qui lui donnoit le choix : 

Mais tel en jouit qui l’ignore \ 

Cette ignorance en fait le poids. 

Je ne fuis pas fi fot -, fou.Frez que je m’y tienne , 
t) it l’homme. Soit } amfi-bien c’eit la tienne. 

Dit Jupiter. Adieu j mais là-deffus 
Apprends à ne ce plaindre plus. 


FABLE VU 
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FABLE VL 

LA MAGICIENNE. 

A nuit avoît au monde amené le repos» 

Le filence regnoit fur toute la nature j 
Et l’obligeant , Morphce * à chaque créature 
Faifoit litiere de pavots. 

Une Sorcière de Carie , 

Vne vieille Médce -f* > une autre Canidie f > 

Savante en l’art d’interroger le fort , 

Pour exercer fa fcience hardie , 

Arrive dans un bois qui tremble à fon abord. 

Dans le centre d’un cercle elle établit la feene 
De fes enchantemens divers ; 

Sur l’autel en triangle allume la verveine, , . ; 

En prononçant les mots fouverains des Enfers» 

Pour facrifice au Dieu du noir rivage , 

Elle fouffîe la pelle au plus prochain bercail j 
Et fait fur l’heure à l’innocent bétail 
Perdre le goût du pâturage. 


* Morphce étoit le Dieu du fommeil & des fonges. 
t Médèe , Magicienne fameufe dans la Fable , par 
/« crimes. 

4 Autre Magicienne dont parle Horace. . . „ , 

N 
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fcluton , de ce grand art le vaflal immortel , 

Députe à la Sorcière une légion d’ombres , 

Qui viennent des Royaumes fombres 
Comparoître au magique autel. v 

Ce n’eft pas tout. Il faut que du Ciel arrachée 
La Lune defcende en ce bois. 

De fon char, pat un mot , la voilà détachée. 

Des pauvres Catiens * , les tambours & les voue 
la rappellent en vain : la Lune eft empêchée. 

A quoi ? vous allez voir. Dès que tout s'eft rendu 
Aux loix de la Magicienne , 

Tirez-moi de fouci , leur dit la Carienne ; 

Où puis je trouver un chien que j’ai perdu ? 

Quoi ! falloit-il troubler l’ordre de la nature , « 

Lui dit Hécate + , pour ton chien î 
Eh que m’importe fon allure , 

Dit la Vieille , pourvu que je n’y perde rien ? 

Que de gens ne feroienr , avec même puilTancc> 

Ni plus juftes ni plus fenfés ! 

Pour un rien ils mettroient tout le monde en fouflfrance j 
Ils fç contentent j c’eft aflez. 

* Lorfque la Lune croit éclipfée , les Cariens la 4 

croyaient tourmentée par quelque Magicien , & tdchoient 
de là délivrer par leurs cris & par le bruit des tambours, 
t Hécate , triple Divinité ; elle était Proferpine aux 
fnfers , Diane fur la terre ù la Lune dans le Ciel. 


Digitized by Google 


FABLES . Liv. I. 147 

Eft-ce Hiperbole ? non : & ma Fable s’appuyc 
D’un fait connu de T Univers. 

Parce qu’Alexandre s’ennuye , 

Il vâ mettre le monde aux fers. 



FABLE VIL 

L’ENFANT* 

et les Noisettes. 


Q v E j'aime une image naïve 
Qui foit en apparence une leçon d’enfant 9 
Et qui pour le Sage inftruûive 
Renferme un précepte important ! 

Les grandes vérités charment fous cette écorce j 
On ne les attend point , & d’abord on les voitj 
Cette furprife y donne de la force. 

Un exemple , dit-on ; eh bien , exemple , foit. 


* Cette Fable ejl une de celles que le P. Desbillons 
croit devoir être dijiinguée des autres de AT. de la Alottc ; 
c'ejl une des fept qu’il en a imitées dans fon Recueil de 
Fables latines Elle fe trouve la XXI 1™* de fort 
Liv. X. de l’Edition publiée en 175? , in-it. Paris j 
Eaibou. N „ 
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Philofophiquement , fi je vais dite à l'homme* 
Contente - toi de médiocrité 3 * 


vl 


V 


Il ne t’en coûtera, ni repos ni le fomme >- 
Tu l’auras fans difficulté. 

,|*{ais par mille projets je te vois agité J 

Tes defirs n’ont point de limites ; rj 
Toutes fortunes font à ton gré trop petites. 

Tu veux tout •, tout échappe à ton avidité. 

Belles leçon? î mais l’homme y baille. 
Que faire pour le rcveiller î 
c / Or voiçi cdmme j’y travaille î 
Je lui conte une Fable , il cefle de bailler. 


a 




Un jeune enfant , je le tiens d’jÉpi&ete * ÿ 

Moitié gourmand & moitié fot , ' ■ 

Mit un jour fa main dans un pot 
Où logeoit mainte figue avec mainte noifette. 

Il en emplit fa main tant qu’elle en peut tenir j 
Puis veut la retirer ; mais l’ouverture étroite 
Ne la laifle point revenir. 

Il n’y fait que pleurer s en plainte il fe confamme 5 
Il vouloir tout avoir , & ne le pouvoir pas. 

Quelqu’un lui dit , ( $c je le dis à l’homme ) 
Ken prends que la moitié , mon enfant , tu l’auras. 


* Thilofophe célèbre , qui a laijfê de grandes leçons 
Morale i il yivou fous l'Empereur Néron. 
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FABLE El II. 

LE CAMÉLÉON*. 



w 




U 


D eux de ces gens coureurs du monde. 

Qui n’ont point aflez d’yeux , £c qui vouduoient tout 
voir ; / . 

Qui pour dire : J’ai vu , je le dois bien favoir j 
Feroient vingt fois toute la terre ronde. 

Deux Voyageurs , n’importe de leur nom , 

Chemin faifant dans les champs d’Arabie , 
Raifonnoienr du Caméléon. 

L’animal fingulier ! difoit l’un : de ma vie 
ïe n’ai vu fon pareil - y fa tête de poiiîbn , 

Son petit corps Lézard , avec fa longue queue / 

Ses quatre pattes à trois t doigts , 

Son pas tardif, à faire une roife par mois , 
Par-defTus tout , fa couleur bleue. 

Alte là , dit l’autre j il eft verd j 
De mes deux yeux je l’ai vu tout à l’aife i 
Il étoit au foleil , & le goder ouvert ; 


* Le P. Desbillons a encore imité celle-ci dans fon 
Recueil , F aile XXI. Liv. X. . 

s 

t Plujieurs V oyageurs rapportent ce que l’on avance 
ici du Caméléon , 

' ‘ - N Hj 
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Il prenoit fon repas d’air pur. . . ne vous déplaife * .* : 

Reprit l’autjre , rj eft bleu ; je l’ai vu^meVx que vous > ïm 

*■ • * ' « V m 

Quoique ce fut à l’ombre : il eft verd. Bleu, vous dis- je.-: 
Démenti îJ]>uisf injrifeMllojeirt le| ioups , ... 

iorfqu’il.arrive un tiers. Eh ! Meffieurs , quel vertige 1 
Holà donc i c^lmeZ^voffs Un peu J 
Volontiers , dit l’un d’eux ; mais jugez la querelle, : Ijt 
Sur le Caméléon ; fa couleur , quelle eft-elle î- , ^fffK 

*i ^ * *, ** ^r t ^jjr # * 

Monfîcur veut qu’il foit verdi moi je dis qu’il eft bleU» l'.;M 
Soÿez d’accord , il n’eft ni l’un ni l’autre > 1 




.Dit le grave arbitre ; il eft noir. . 

Pmr _ ' " • ’ . ' 


A la chandelle , hier au foir , 


• l :*•>** ï-.i 


/v 

, V. > 


y'~>yp 


t -•» v_ 
î Atf* 
« - —VJt 
> * * 

• •* 


if 


- -L-v 


-r 3- 


Je l’examinai bien ; je l’ai pris , il eft nôtre , v' à 

* • " V' ’ *V~ AJV 

\ Ët je le tiens encor dans' mon mouchoir. 

Non, difoit nos mutins; non, je puis vous répondre 
Qu’il eft verd ; qu’il eft bleu ; j’y donnerois mon fang, 

Noir ; infifte le juge ; alors pour les confondre 3 
Il ouvre le mouchoir , & l’animal fort blanc. - • , 

Voilà trois étonnés , les Plaideurs 8c l’Arbitre® y \ 

Ne l’étoient-ils pas à bon titre i > 

Allez, dit le * Caméléon; >** . vd'C 

Vous avez tous tort &c raifon. \ 

Croyez qu’il eft des yeux auffi bons que les vôtres } 

Dites vos jugemeas ; mais ne fëyezpas fous , - 
Jufqu’à vouloir y foumeterc les autres. 

Tout eft Caméléon pour vous. 


- 


«*> 


* Le Caméléon ejl-un petit animal qui a quatre pieds 


* . . 
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FABLE IX- 

APOLLON, MERCURE 

^îîi'iV iaup aiL’n'Fiaf/ ' 

ET; le Berger. 

T ! • 

L t 1 .;i l : tu • » ‘ * 

'homme efl ingrat ; c’eft Ton grand vice. 
Comme une grâce il foUicite un bien ; 

L’a-t-il reçu ? Ce n’eft plus que juftice > 

On a bien fait } il n'en doit rien. 

Place- t-on un nouveau Miniflre î 
Il faut pour fes flatteurs aggrandir fon Palais. 

Des grâces , des tréfors n’a-t-il plus le regiftre t 
Une folitude finiftre 
Fait déferter jufques à fes valets. 


& point J! oreilles ; il ejl fait à peu près comme un Le- 
nard. On en trouve en Egypte qui ont jufquà on-qe Cf 
douqe pouces de long , y compris la queue. C'ejl une 
erreur de croire qu’il vit de l’air , parce qu’il fe plaît 
beaucoup à ouvrir la bouche pour refpirer le frais. Il 
fe nourrit de mouches Cf autres infeües. A l’égard de 
/ * couleur , elle varie continuellement comme celle du 
Pigeon , félon la réflexion des rayons du foleil , & la 
fituation où il efl par rapport à ceux qui le regardent. 
On a prétendu à faux qu’il reçoit la teinture des objets 
qu’il approche f Cf qu’il ejl fufceptible de toutes les 
couleurs . 

N ÎY 
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La foule fe preffe où l’on donne ; , r , . 

Mais où l’on a donné , l’on ne voit plus pçrfQnnc. 

Je plaindrois un vendeur d’encens . 

Qui n’en débircroit qu’aux copurs reconnoilTans. 

On a tort ! Les plailïrs que l’on daigne nous taire» 
Doivent être payés du coeur > 

Et c’eft voler fon bienfaiteur , 

Que lui retenir ce falairc 

Apollon & Mercure 
Un jour firent gageure. 

On m’adore pour ma bonté , 

Difoit l’un : moi , pour ma malice , 

Difoit l’autre ; &: je fuis le plus accrédité, 
ïaifons un peu l'eUui de notre autorité ! 

Qui de nous obtiendra le premier facrifice , 

Aura le pas fur l’autre. On conclut le traité. 

Apollon voit alors un Berger dans la plaine , 

Qui du fon de fa flûte éveilloit les Échos, 
ïl lui fait fous fes pas rencontrer une aubaine \ n 
C’eft une pierre où font écrits ces mots : 
sa Ici gît un tréfor qu’ Apollon te décelew. 
ïft-il poflible ? ô Ciel ! s’écria le Berger. 

Il renverfe la pierre 8c la trouve fiddlc. 

Riche tréfor. L’envifager , 

Le tirer , le compter, ce ne fut qu’une ; affaire, .-.b * 
ïl fonge, en le comptant, â ce qu’il- eh peut faire, 
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Il achètera tour Terres, Forêts , Châteaux j J ' 

Rien tic trop char avec Ci groiïe fomme. 1 ‘ n 1 
Adieu donc mes pauvres troupeaux ; 'i 
le bon Cuillot n’eft plus votre homme.* 1 1 
Tandis qu’ainfi le Pâtre , ivre de Ton tréfor , 

Lailfe égarer fes yeux 6c fà penfée , 

Le Dieu malin cnleve l’or. 

Il ne faut à ce Dieu qu’un inftant * , moins encor ; 

Toure la fomme cft éclipfée. 

L’ocil de Guillot revient. Plus d’argenr. Juftes Dieux! 
Étoit-ce un fonge ? Non. Je veille -, j’ai des yeux j 
Voilà le trou j voilà la pierre renverfée. 

Il y voit en effet ces autres mots écrits : 

» Apollon te le donne , 8c Mercure Pa pris ». 

Ciel ! Mercure l’a pris ! O difgrace mortelle ! 

Voilà mon Guillot à genoux. 

Prenez pitié de moi : Mercure , calmez- vous : 

Je vais vous immoler ma brebis la plus belle. 

Il le dit j il le fait \ 8c les larmes aux yeux , 

Allume le bûcher , y met la pauvre bête. 

Mercure en rit du haut des Cicux > 

Et fans fonger à ligner fa requête , 

S’écria j’ai gagné. Qu’il nous connoifloit bien ! 

Intérêt obtient tout ; rcconnoiflance rien. 


* Mercure était le Dieu des Koleurs ; un jour il de* 
roba à Apollon fes troupeaux , fes armes 6 * fa lyre. 
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FA B L E X. 


LE FROMAGE. 


D 


oiiT.\<n : .nsmco ; ';c-’ r r'io.'t K L; 

i u x Chats avaient pris un fromage 9 
Et tous 'deux à l’aubaine a voient un droit égal. 
Difputc entre eux pour le partage. 

Qui le fera î Nul n’eft allez loyal. 

Beaucoup de gourmandife & peu de confcicnce» 
Témoin leut propre fait , le fromage volé. 

Ils veulent donc qu’à l’audience t 
Dame Juftice entre eux vuide le démêlé. 

Un Singe Maître-Clerc du Bailli du Village , 

Et que pour lui-même on prenoit , 

Quand il mettoit par fois fa robe 8c fon bonnet t 
Parut à nos deux Chats tout un Aréopage *. 
Par-devant Dom-Bertrand le fromage eft porté ; 
Bertrand s’aliied , prend la balance , 
Touffe , crache, impofe filencç. 

Fait deux parts avec gravité *, 

In charge les ballïns -, puis cherchant l’équilibre 9 
/ Pefons , dit-il , d’un efprit libre , 

D’une main circonfpette : 8c vive l’équiré ; 



• l- 


. t 


t V « 
■'•■e . 
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* On appclloit ainfi le Sénat d'Athènes» 
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cel!e-ci me paroît déjà trop pefante. 

Il en mange un morceau. L’autre pefe à fon tour ; 
Nouveau morceau mange par raifon du plus lourd. 
Un des badins n’a plus qu’une légère pente. 

Bon ! nous voilà conrens ; donnez , difent les Chats. 
5i vous êtes contensj Juftice ne l’eft pas , 

Leur dit Bertrand j race ignorante , 
Croyez-vous donc qu’on fe contente 
De paflër , comme vous , les chofes au gros fas ! 

Et ce difant , Monfcigneur fe tourmente 
A manger toujours l’excédent j 
Par équité toujours donne fon coup de dent ; 

De fcrupule en fcrupule avançoit le fromage. 

Nos Plaideurs enfin las des frais , 

Veulent le refte fans partage. 

Tout beau , leur dit Bertrand j foyez hors de procès ; 
Mais le refte , Meilleurs , m’appartient comme épice. 
A nous autres aufti nous nous devons juftice. 

Allez en paix *, & rendez grâce aux Dieux. 

Le Bailli n’eût pas jugé mieux. 


. _ *i é * . 
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FABLE XL 

« 

MERCURE 

et les Ombres. 

»^Æer.cuh.e * conduifoit quatre Ombres aux Enfer*. 
Comptons-les : une jeune fille ^ 

Item , un Pcre de famille ÿ 
Plus , un Héros , enfin un grand faifeut de vers. 

Allant de compagnie , au gré du Caducée f. 

Il s’entretenoient en chemin. 

Hélas t dit l’Ombre fille , en pleurant fon deftin , 

Que l’on me plaint là-haut ! Je lis dans la penfée 
De mon Amant. Il mourra de chagrin. 

Il me l’a dit ccnt fois d’un ton qui fe fait croire t 
Que loin de moi , le jour ne lui feroit de rien. 

Quel amour ! Chaque inftant en ferroit le lien. 

M’aimer , me plaire , étoient fon plaifir 6c fa gloire. 

S’il ne meurt, je me promets bien 
De revivre dans fa mémoire. 

à 


* C'étoit un des emplois de Mercure , de conduire 
les Ombres aux Enfers. 

+ Ainfi s'appellon la Verge que Mercure reçut d‘A- 
pollon f en échange de la Lyre dont il lui fit préfent. 
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Pourmoi , dit4’.>mbre Pere., il me reftelà-haut 

. niftnwnwwn | i lii'i i ~r»nr c ■ " TS - • 

Des enfans bien nés, une femme ; 

Ils m’aimpieiu cous du meilleur de leur aine. 

Je fuis fur qu’à préfent on pleure comme il faut. 

Ils me regretteront long-tems fur ma parole ; 

Les pauvres gens ! que, le Ciel lp confie,. 

t’Ombre^Héros difoiC: Eh 'qu’êtes- vous vraiment 

Près d’un mort comme moi , par cent combacs célébrd 

' Je m’alTure qu’en ce moment 

Les cris des Peuples font mon Oraifon funèbre. 

Won nom ne mourra point j du* Gange jufqu’à l’Ébre+j 

D’âge pn âge , il ira femer l’étonnement. . , 

Croirai- je que quelque autre efpere 

De vivre autant que moi ’ Moi , dit le fier Rimeur 

Qu’efl-ce qu’ Achille <f auprès d’Homere î (i) 

On me lira par- tout v on m’apprendra par jçccur 

Dieu fait comme à préfent le monde me regrette. 

Vous vous trompez , Héros , Pere , Amante , Poëte » , 


. _ * Gange , Fleuve dé l'Inde. 

+ L'Ebrc , Rivicre d'Efpagne , qui donne foit nom 
c l'iberie, 

<f Le plus vaillant des Grecs qui furent au Siège de 
T roye. 

. . 

(i) Homere , l'un des Poëtes Grecs t le plus awien , 
le plus grand & le plus fublimç ; il a chanté Achille 
On #ppelU J fcPmçe.d&'Pp&es, 


1,8 
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Leur dit le Dieu. Toi , la Belle aux doux yeux * j 
Ton Amant confolé près d’un autre s’engage. 

Toi , Pere , teseâfans chiffrant à qui mieux, mieux > J 
Calculent tous tes biens , travaillent au partage ; 

Ta femme les chicane ; 2c de roi , pas un mot ; 

Chacun ne fonge qu’à fon lot. • 

Quand à toi , Général d’armée , 

On a nommé ton fucceffeur. 

• . » . - 

C’eft le Héros du jour; déjà la Renommée 
Le met bien au-deffus de fon ptédéceffeur. 
ïtyous, Moniteur l'Auteur, qui ne pouviez comprendra 
Que de vous on pût fe pafler : 

La mort , difenr-ils tous , a bien fait de vous prendre , 

Vous commenciez à baifler. 

Ces Ombres fe troiupoient ; nous faifons même faute 7 
Aux morts comme aux abfens nul ne prend intérêt. 

Nous laiflons en mourant le monde comme il eft. 

■ • - • f 

Compter fur des regrets , c’eft compter fans fon hôre.. 
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FABLE XII. 

* 

L’HOMME ET LA SIRENE. 

CRUELLE cfpece eft l’humaine engancc ! 
Pauvres Mortels , ou font donc vos beaux jours \ 

Gens de defir &c d’efpérance , 

Vous foupirez long-tems après la jouifTance j 

Jouiftez-vous ? Vous vous plaignez toujours» 
Mille & mille projets roulent dans vos cervelles. 
Quand ferai-je ce-ci ? Quand aurai-je cela? 

Jupiter vous dit , le voilà 5 
Demain dites-m’en des nouvelles , 

Jouiftez 5 je vous attends là. 

Ne vous y trompez pas \ toute chofc à deux faces } 
Moitié défaut 3 c moitié grâces. 

Que cet objet eft beau ! Vous en êtes tenté. 

Qu’il fera laid , s’il devient vôtre ! 

Ce qu’on fouhaitc eft vu du bon côté , 

Ce qu’on poflede eft vu de l’autre. 

D’une Sirène un homme étoit amoureux fou. 

Il venoit fans cefTe au rivage 
Offrir à fa Venus le plus ardent hommage $ 

Se tenoit là , foupiroit tout fon fou , 

' " ■' ■ ■ — W— WW» 

* La Déejfe de La Beauté. 
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La nuit l’en arrachoit à peine , 

Les foucis avoient pris la place du fommeii j 
Et la nuit fe pailoit à preffer le foleil 
' De revenir lui montrer fa Sirène. 

Quels yeux ! Quels traits 8c quel corps fait au tour î 
S’ccrioit- il : quelle voix ravi (Tante ! 

Le Ciel n’enferme pas de beauté (i touchante. 

Il languit , féche , meurt d’amour. 

* Neptune en eut pitié. Ça , lui dit-il un jour , 

La Sircne e/l à toi ; je l’accorde à ta flâme. 

L’Hinien fe fait j il e/l au comble de fes voeux. 

Mais dès le lendemain le pauvre malheureux 

Trouve un moudre au lieu d’une femme. 

Pauvre hommelautant l’avoient travailléfes tran/portSj 
Autant le dégoût le travaille. 

Le Dcfrrant ne vit que la tête 8c le Corps. 

Le Joui/Tant ne vit que la queue 8c l’écaille. 



FABLE XIII» 
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F A BLE XIII. 
PLUTON ET PROSERPINE. 


Dès Q.UE Pluron eut ravi Proferpine , ' 

Cérès en jettà les hauts cris. =•• 

Pour s’cn plaindre » elle vole aux céleftes lambris ; 
Jupin , fouffriras-tu que Pluton m’afTafine ï 
Je perds ma fille ; hélas ! Si ce bien m’eft ôte , 
Ote-moi donc auffi mon immortalité. 

Votre affaire efl embarafTante , 

Répondit Jupin à Cérès ; 

Ce Cadet- là n’a pas l’humeur accommodante ; 

Il tient bien ce qu’il tient : mais calmez vos regrets ï 
Afin d’avoir la paix dans ma famille , 

J’imagine un traité que le fort fcellera : 

Que fix mois de l’année il garde-vôtre fiïïe } . > 

It les fix autres mois pour vous elle vivra. 

Voilà mon arrêt , toi , Mercure , 

Va le porter au Dieu des Morts. 
l’Huiffier céleftc part , arrive aux fombres bords J 
Inftruit Pluton. L’arrêt excite fon murmure. 

Quoi , mon frere , dit-il , attente à. mes défit»! 
Prétçad-il donc me cailler mes plaifirs ? 

O 
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Nous lui laiflons fes biens -, qu’il nous laifle les nôtre»* 
Je n’aurois que fix mois cette chere Beauté ! 

Eh ! comment vivre les fix autres l 
Eft-ce pour l’adorer trop de l’éternité > 

Vous êtes à plaindre fans doute , 

Lui dit Mercure , en reprenant fa route : 

Mais c’eft l'ordre du fort : tel qu’il eft le voilà j 
; Il faut bien en pafler par-là. 

Proferpine eft donc époufée. 

Grande fête aux- Enfers j tout fupplice y cefta t 
On dit qu’ainfi que l’Élifle , i 

Tout le Tartare à la noce danfa. 

Au bout de quinze jours Pluton dit à fa femme : 

On va vous ravir à ma flamme ; 

Infin le terme approche où vous m’allez quitter. 

• Ici notis ne pouvons compter 
Ni les jours ni les mois : nos affres * immobiles 

Ne fauroient mefurcr le tems : i 

Maisjefen? bien, depuis que mes vœux font tranquille J* 
Qu’il s’eft pafle bien des inflans. 

On va nous féparcr : ô regrets inutiles ! 

( Le terme efl loin pourtant , il falloir deux faifons ) 
Autre quinzaine pafl*e , & Pluton s’en ctonne. 

Quoi, dit- il en baillant, fix mois font donc bien longs * 

Autre mois pafle encor -, alors le Dieu foupçonne 

— - — ' . — ■ > 

* Les Anciens croyaient que l’EliJec était éclairé par 
iks JJires particuliers». 
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Que Jupicer le trompe , &c qu’enfreignant fcs loix , 

Il ne veut pas tenir la claufe clés iîx mois. 

Il s’en plaint; mais fa plainte eut beau fe faire entendre: 
Avec fa Proferpine il lui fallut attendre 
Qu’il plût au terme d’arriver. 

Quand Mercure vint la reprendre , 

Notre époux fentit à la rendre 

Plus de plaifir qu’à l’enlever. • .* 

Dans un bien fouhaité , quels charmes on fuppofe ? 
Vient-on à jouir de ce bien ? 

Tous les jours il décroît , perd quelque chofc j 
Il devient mal en moins de rien. 


FABLE XI F. 

LES DEUX CHIENS. 

M aître Brifaut, chien fort doux, fort civil»* 
En Ton chemin rencontra de fortune 
Aboyard r chien hargneux , un autre la Rancune *+ 

Il l’acofte humblement. Pardonnez , lui dit-il j 
Peut-être je vous trouble en votre reverie > 

Mais ü vous vouliez compagnie , 


* La Rancune , Perfonnaÿe querelleur & malin dê 
Roman Comique de Scarron* 


Oij 


Digitized by Google 




164. t A B L E SA, II V. v X.\ 

— ■ — — : — : ■ jr- _. 

Je fuis à vous , je m’offre de bon cccitr i 
le je tiendrai la grâce à grand honneur. X 
Aboyard n’étoit pas dans fon accès farouche ^ a y 
Les plus brutaux ont leurs inftans. 

Nos Chiens fpnt arnitiq »,<lan^ l^fpgfçejPft fe fouchî} 

On stanhrafljb; , on fe traite en amis dq tout tems. 

Nos fçpr^a fuiyent;leut yqyage. 0 i E " . ; .toi 

Confidences troetpient de la part de Btifaut , 

Racontant fes emploi? , fes amours , fon ménage % 

(Amitié fraîche a ce défaut*,., , •' / : 

Qu’elle jafe plus qu’il ne faut. ) 

Le tout pour amufer le gtaye perfonnage , :• i jmv 

Qui parloitpeu , qui fembloit s’ennuyer j. -•ioj -V J> ■*. 

Plus on prétendoit l’égayer. : .•isîcr « aohZ t 

lis arrivent bientôt au plus prochain Village. 

Là notre la Rancune aboyé à tous les Chiens } 

Attaque l’un , puis l’autre , &, fe fait mille affaires 
Tant qu’enfin le Tocfin fonne fur nos deux freres , 

Qui font , l’un portant l’autre , ajuftés en vauriens. 

Pauvre Btifaut en fut pour fes oreilles , 

.. Ni plus ni moins que Seigneur Aboyard. 
l’un attira les coups , & l’autre en eut fa part. 

3e l’en plains ; mais chofes pareilles • , 

Menacent qui choifit fes amis au hasard. 
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FABLE XV. 

L’AMOUR ET LA MORT. 

ia Mort fille du Tems, 8c l'enfant de Paphos 
Jadis, <comme aujourd’hui, voyageoient par le monde. 
Tous deux , l’arc à la main , le carquois fur le dos , 

Ils faifoient enfcmble leur ronde. 

Jupiter vouloir que l’Amour. 

BlelTanc les jeunes coeurs , mît des humains au jour j 
Et que la Mort frappant la VieillefTe irabécille t 
Délivrât l’Univers d'une charge inutile. 

C’étoit là l’ordre , 8c tout devoir aller 
Selon ce plan que fcmble exiger l’âge, 
t Cloto , difoit l’Amour , aura de quoi filet} 

Nous lui taillerons de l’ouvrage ; . 

Et moi , difoit la Mort , je m’en vais occuper 
Sa feeur Atropos à couper : 

Qu’elle ait de bons cifeaux ; pour moi, j’ai bon courage,' 
Nos Voyageurs , au coin d’un bois , 

Se repofant , fatigués du voyage , ; - • . 

Ils mettent bas 8c l’arc 8c le carquois , • 

Confondent tout leur équipage > 


* V Amour. 

f Une des trois Parques ; la trame de la vie des hum* 
pies étoit entre leurs mains ; celle-ci tenait la Quenouille s 
Lâché fis tournois Ufufcou , & Atropos coupait le fil. 
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Éf quand'^i fâùfc partir , leïéprennént fans choix. >: 
De l’Enfant ,.4p Squelette avoir pris maintes flèches ; 
L’Amoùr, pariti^fes traits mêla ceux de la.Mort. ; . 

L’une au coeur des Vieillards Et d’amoureufes brèches S 
Jj/autrç.,des jeunes gens alla' trancher le fort. ^ d :* * 
Jupiter rit de la méprife, - ’ ' 

Et ja’y mit de remede eu rieiv t 
Il penfa que de leur fotife 
Il pouvoir naître quelque bien. 


C- 


•fàr 
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FA B L E I. 

LE LYS ET SON REJETON. 

AU ROI. 

U *î* 

n Lys majelfoeux / 1* gloire des Vallée* r 
Après un régné floriflant , 

Touche enfin à Ton terme ; & les fleurs dcfolce» 
Regrettoient leur Roi pétillant. 

Il voit un jeune Lys , tendre efpoir de fa tige : 

J’ai régné , lui dit- il , mon fils , régne à ton tour s 
De ces champs que ma chute afflige , 

Deviens & la gloire Sc l’amour. 

Rends grâce au Soleil qui t’éleve , 

Comme je le bénis dans les tems qu’il m’abat s 
Que fa douce influence achevé 
De ce donner ta force & ton éclat* 
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Attire dans ton fein l’Abeille diligcn:e } 

Et croiffant fous le plus beau Ciel , 

De ta fubftancc bienfaifante 
Aide-la chaque jour à compofer fon miel. 

Prince , que ces leçons règlent votre carrière > 
Refte de tant de Lys à nos yeux abbatus , 
Raffemblez-cn la fplendcur toute entière : 
Offrez mille fujets aux enfans de Phccbus j 
Croiffez de vertus en vertus : 

Nous attendons notre matière. 



>;• ' 

FABLE II; 
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FA.BLE IL 

LE PORTRAIT.' 


JL/ e fe faire tirer certain homme eut envie. 
Chacun veut être peint une fois en fa vie. 

L’amour-propre de fon métier 
Eft ami des Portraits : cet art qui nous copie , 
Semble aufli nous multiplier. 

Ce n'eft pas là notre unique folie. 

Le Portrait achevé , notre homme veut avoir 
L’avis de fes amis , gens experts en peinture : 
Regardez , i! s’agit de voir 
Si je fuis attrapé , fî c’eft là ma figure. 

Bon r dit l’un , on vous a fait noir. 

Vous .tes blanc : Cette bouche grimace , 

Dit un autre. Ce nez n’eft pas bien à fa place , 
Reprend un tiers : Je voudrois bien favoir 
Si vous avez les yeux fi petits & fi fombres î 
Et puis, en vérité , que fervent-là ces ombres; 
Ce n’eft point vous enfin } il faut tout retoucher, 
le Peintre en vain s’écrie ; il a beau fe fâcher; 

Sur cet arrêt il faut qu’il recommence : 

Il travaille , fait mieux , réuffit à fon choix , 

Et gageroit tout fon bien cette fois 
Pour la parfaite reflemblance, 

■' P 
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Les Connoiffcurs affemblés de nouveau 
Condamnent encor tout l’ouvrage. 

On Vôus'allonge le vifage 
On vous creufe la joue j on vous ride la peau ; 

Vous êtes là laid & fexagenairc ; 

Et, flatterie à part, vous êtes jçune 8c beau. 

Eh bien , leur dit le Peintre , il faut encor refaire j 
Je m’engage à vous fatisfaire , 

Ou j’y brûlerai mon pinceau. 

Les Connoifleurs partis , le Peintre dit à l’homme , 
Vos amis , de leur nom s’il faut que je les nomme , 

Ne font que de francs ignorans ; 

Et fi vous le voulez , demain je les y prends. 

D’un femblable Tableau je lai fie rai la tête , 

Vous mettrez la vôtre en fon lieu. 

Qu’ils reviennent demain *, l’affaire fera prête, 
ï ’y confens, dit notre homioe j à demain donc : Adieu. 
La troupe des Experts le lendemain s’affemble / 

Le Peintre leur montrant le Portrait d’un peu loin , 
Cela vous plaît-il mieux ? dites ; que vous en femble ? 
Du moins j’ai retouché la tète avec grand foin. 
Pourquoi nous rappeller , dirent -ils? Quel befoin 
De nous montrer encore cette ébauche > 

S’il faut parler de bonne foi , 

Ce n’eft point du tout lui , vous l’avez pris à gauche. 
Vous vous trompez, Meilleurs, dit la Tête : * c’ell moi. 

* L’Aventure racontée dans cette Fable efi arrivée à 
J, Ranc de Montpellier , premier Peintre du Roi d'Ef- 
pagne, mort en Ce Peintre , éleve de Rigaud , 

eaulloit dans U Portrait. 
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FABLE ///. 


; LES GOURMETS. 


M aïs n’eft - il pas auffi des goûts fùrs ? oui , fans 
douce 

Ils fout rares ; mais il en eft. 

Heureux qui les rencontre ! Heureux qui les écoute ! . 
Plus heureux encor qui leur plaît ! 
Travaillons-y, quoi qu’il en coûte. 


Sur un vin frais cuvé le Maître d’un Logis 
Tenoit confeil , inccrrogeoît fon monde} 

La taflc couroic à la ronde j 
Il youloiè que chacun en donnât fon avis. 

L’un le goûtant à vingt reprifes , 
Très-élégamment décidoit 
Qu’il étoic fait exprès pour les tables exquifes ; 

U11 autre en l’avalant opinoit du godet. 

Ce vin tout d’une voix vaut la liqueur fupreme 
Dont les Dieux s’enivrent là-haut : 

On eût défié Bacchus * même 
D’y trouver le moindre défaut. 

Arrivent deux Gourmets, Docteurs en l’arc de boîrc. 
Le Marguillier Lucas 8c le Syndic Grégoire y 

* Dieu du vin. 
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On leur en fait goûter. Eh bien , qu’en dites-vous î 
Votre avis n’eft-il pas le nôtre ? 

Il fent le fer , dit l’un : le cuir auilî , dit l’autre. 

Son , dit-on , quelle idée ! 8c d’où viendroient ces 
goûts ? 

le Bacchique Sénat les croit devenus fous. 

Qn les raille à l’envi 3 mais courte fut la joie 5 
L’Événement fut les juftifier. 

* « 

On trouve, en le vuidant, dans le fond du cuvier , 
Une petite clef pendant à fa courroie 3 

Et railla bien qui railla le dernier. , 

( N 

Auteurs , à mille gens votre ouvrage a fu plaire 3 
On" le dit excellent 3 ne vous y fiez pas. 

Maint défaut échappe au Vulgaire , 
Qu’appercevront les délicats. 
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FABLE IV : . 

APOLLON ET MINERVE, 

Médecins. 

-^Lpoilon * & Minerve t étoieHt bannis des Cieux. 
Pour quel fujet ? cela n’importe j 
Pallons-nous-en j le fôuverain des Dieux , 
Quand tel eft Ton plaifir , met les gens à la porte : 

On obéit faute de mieux. * ' • 

Que faire , dirent-ils ? fevrés de l’Ambrofie , ^ 

Il faut chez les Mortels aller gagner fa vie. 

Moi , dit le Dieu , je fais un bon métier. 

3’ai bien aulîi le mien , répondit la Décile. 

Ils firent choix d’une ville de Grèce , , 

Et s’établirent là , chacun en fon quartier. 

Apollon Ce fit Empirique ; 

GuériHoit tous les maux du corps j 
Des organes ufés rajuftoit les reflorts ; 

Pour chaque maladie avoit un fpécifique. 

Quant à Minerve , elle exerçoit . 

Une plus haute Médecine j 
1 C’étoit l’ame qu’elle panfoit j 
En exftirpoit le mal jufques dans la racine. 

* Apollon étoit le Dieu de la Médecine. 

' T La Déeffe de la Sageffe. 
f L' Ambrofie faifeit la nourriture des Dieux. 
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L’homme cil ami du ftile charlatan. 

I 

Bien le favoit la prudente DéefTe. 

Ille l’affeéla donc, &c comme Orviétan , 

« 

Elle débitoit la SagefTe. 

Son Affiche portoit, en cara&eres d’or , 

Qu’à Ton arc fouverain rien n’étoit incurable. 

Que l’on m’amene un Scélérat , un Diable , 
Quelque chofe de pis encor -, 

Je vous le rends blanc comme neige :• 

• • • • • 

U fez de mon remede , & je n’en veux le prix 
Que de ceux que j’aurai guéris. 

Apollon faifoit [mieux , on le payoit d’avance > • 
Avanc la guérifon , il vcndoit l’efpérance. 
Cependant tout couroit chez le Dieu Médecin ", 
Surchargé de pratique , U prenoit davantage ", 

La foule en augmentoit ; on eut tout mis en gage , 
Plutôt que de manquer le remede divin. 

Il fut riche bientôt , comme un homme d’affaire , 
Et Minerve n’étrena pas. 

* Les maux du corps font tout notre embarras % 
Ceux de l’ame n’importent guère. 
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. F A B L E V- 

LA PAIX 

El n t R. e les Dieux jadis furvint un différend ; 

Les uns vouloicnc perdre une Ville , 

Les autres la fauver j ils s’échauffent la bile j 
Peu de raifons, grand bruit, 8c courroux imprudent: 
O 11 fe raille , on s'outrage , & rien ne fc décide ; 

Déjà l’un l’autre s’excédant, 

Pluton branle fa Fourche , 8c Pallas Ton Égide , 

Et le Dieu des Mers fon Trident. 

Quoi , Me/fieurs , dit Jupin ; quoi , pour une autre 
Troye * , , 

La guerre eftêor s’éleVeroit chez vous ? 
Voulez-vous toujours qu’on vous croye 
Des Dieux capricieux 8c fous» 

N’a-t-on pas dit affez de fotifes de nous ? 

Holà , la Paix , dit-il -, la Paix. Point de nouvelles j 
La Paix n’étoit au Ciel ; il fallut la chercher. 

Va , Mercure , ajufte tes ailes j 
J’ignore où cette Paix peut s’être allé nicher j 
Cherche la vite, 8c me l’amene. „ 

Mercure part , arrive , 8c le tout d’une haleine. 

* Les Dieux avoient pris parti 3 les uns pour les 
Troyens , les autres pour les Grecs i ils combat tirent 
même les uns contre les autres . 

. P iv 
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Le voilà d’abord à la Cour. 

On fait que politefTe habite ce féjour : 

De Dieu croit tenir fon affaire. 

On s’y loue , on s’embrafTe , on s’emprefTe à fe plaire j 
Offres , foins obligeans , complimens faits au tour. 

Bon / n’allons pas plus loin; mais il fe défabufe ; 

Il voit bientôt que c’eft traitreffe rufe , 

Que tout eft divife , qu’on fe hait , qu’on fe nuit , 

Que la guerre eft réelle , & le refte un vain bruit. 

Aux Tribunaux Mercure fe tranfporte ; 

>Ton pas qu’il crut trouver la Paix chez les Plaideurs , 

Jviais chez les Magiflrats : Gravité les efcorte ; 

La Paix régné en leur air, & femble être en leurs cœurs. 
x II s’y trompa ; Thémis cmbarrafTée 
Ne put les accorder fur le fens de fes loix ; 

Chacun plaide pour fa pcnfée ; 

Chicane brouille tout , les avis & les droits. 

Des Tribunaux Mercure court aux Temples; 

Leurs Miniftres , dit-il , doivent les bons exemples ; 

T y trouverai la Paix. Non pas la Paix , je croi , 

Monfïeur le Dieu; mais bien difcorde continue , 

Sentimens oppofés , haine , mauvaife foi. 

L’un foutient fon Oracle & l’autre fa Statue ; 

Chacun veut tout tirer à foi. 

Voyons chez les Savans ; car la Science eft une , 

Dit le Dieu ; ces Meilleurs doivent être d’accord. 

Point du tout ; jaloufe rancune , 

Au milieu d’eux eft comme dans fon Port. 

; 

— * 

\ 
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Difpute à l’infini , procédé mal honnête j 
Modernes , Anciens , font toujours en procès. 
Homere étoit un Dieu. Non , c’ctoit une Bête , 

Dit l’autre : & des deux parts excès. 

Mercure de ce pas s’en va dans les familles. 

Que trouve-t-il chez les Époux 
Prudes 6c débauchés , coquettes 6c jaloux , 

Maris caducs , femmes qu’on laifTè filles , 

Et s’en vengeant peut-être ; enfin les béatilles 
De l’hymenée , ennuis , chagrins , dégoûts ; 

L’un dit blanc, l’autre noir; voilà comme ils font tous. 

Entre freres autre difeorde ; 

Jaloufie , intérêt, & toujours démêlés. 

Ne trouverai-je donc perfonne qui s’accorde , 

Tous les cerveaux font- ils troublés ,, 

Dit Mercure ? Du moins les enfans 6c les Peres . . . 
Autre erreur 6c nouveaux débats. 

Il les trouve appointés contraires ; 

Ou les Peres font durs , ou les enfants ingrats. 

O jufte Ciel ! j’ai fait une belle ambalTade , * 

Difoit déjà Mercure , en retournant aux Cieux t 
Mais comme en fon chemin il détournoit les yeux , 

Il voit la Paix aflïfe , ainfi qu’une Nayade f 
Au bord d’une fontaine 6c fous de verds rameaux j 
Ah te voilà , dit-il î J’habite ces hameaux , 


* Paroles de Sofie dans Amphitrion. 
•}* Nayade t Nymphe des Eaux . 
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Lui répond-elle avec ce Solitaire. 

Fort bien , reprit Mercure , à ce que je puis voir , 
Non plus que nous l'homme a beau faire , 
Il faut être feul pour t’avoir \ 

Encor avec foi-même a-t-on plus d’une affaire. 
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FABLE VI . 

f 

LES MOINEAUX. 

o t r e coeur veut avoir fa pleine liberté > 
L’ombre de contrainte le blefie ; 

# 9 

Ht c’eft un Roi jaloux de fon autorité , 

Jufques à la dclicatefTe. • 

Cet objet me plaît > mais fur-tout 
Ne m’obligez pas de m’y plaire. 

„ Ordonnez-moi ce que je voulois faire j 
Vous allez m’en ôter le goût. 

Dans un bois habité d’un million d’Oifeaux , 
Spacieufe cité du Peuple volatile , 

; L’Amour uniifoit deux Moineaux : 

Amour confiant , quoique tranquille ; 

CarefTe fur çarefie , & feux Toujours nouveaux ; 

Ils ne fe quittoient point. Sur les mêmes rameaux 
On les eut vus perches toute la matinée , 

Voler enfemble à la dînée , 

» % 

S’abreuver dans les mêmes eaux. 

Célébrer tout le jour leur flâme fortunée , / 

Et de leurs amoureux duos 

# 

Attendrir au loin les Échos. 


t 


I 


Digitized 


180 FABLES. Liv. II. 

V . 

Même roche la nuit eft encor leur hôrefle -, 

Ils goûtent côte-à-côte un fommeil gracieux } 

L’une fans fon Amant , l’autre fans fa Maîtreffc , ( 

N’eut jamais pu fermer les yeux : 

Ainfi dans une paix profonde , * 

De plaifirs aflidus nourriflant leurs amours , 

Entre tous les Oifeaux du monde 
Ils fe choififloient tous les jours, 
fous deux à l’ordinaire allant de compagnie , 

Dans un piège fe trouvent pris j 
En même cage auffî-tôr ils font mis. 

Vous voilà , mes enfans -, pafTcz là votre vie } 

Que vous êtes heureux d’être fi bons amis ! 

Mais dès le premier jour il femble 
Que le couple en cage ne s’aime plus fi fort j 
Second jour ennui d’être enfemble ; 

. Troifiemc , coup de bec ; puis on fe hait à mort} 

Difpute & puis combat pour vuider la querelle : 
plus de duos , c’eft mufique nouvelle. 

Qui les appaifera ? Pour en venir à bout. 

Il fallut fiéparer le mâle &c la femelle. 

1 

Leur flâme en liberté devoit être éternelle } 

La nécefiité gâta tout. 

* M. l’Abbé Batteux de L’Académie Françoife loue 
beaucoup cette Fable, & en fait voir les beautés- dans fes 
Principes de Littérature. Tome II. Art. de 1‘ Apologue. 
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FABLE VIL 

LE CHIEN ET LE CHAT. 

R. a g o t i n , Chien Picard 8 c (entant le terroir , 
Fidele & bien la meilleure ame 
Que dans fon efpece on pût voir } 

Hôte d’une maifon , ne s’y faifoit valoir 
Que par fes foins zélés pour Moniteur, pour Madame * 1 
Pour Enfans , Valets , tout le train ; 

Jamais Chien ne fut plus humain. 

Vous l’eufliez vu caretfer fa Maîtrede , 

Faire cent tours pour l’égayer j 
Prendre fa part de joie ou de t ride (Te , 

Selon qu’il la voyoit ou rire ou larmoyer } 

D’unç lieue annoncer fon Maître j 
Pour le fervir appeller tous fes gens ; 

Carefler fes amis , de loin les teconnoître , 

Patte flateufe & point de dents. 

Quelquefois dans un petit coche 
De traîner les enfants il faifoit fon devoir } 

Il efeortoit Cataut quand elle alloit le foir ; 

Pour le Cuifinier même il étoit tourne- broche} 

Il étoit tout : aufli dans le Logis 
Ne comptoic-il que des amis ; 
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J’en excepte un Matou dont il tira l’oreille 
Un jour en difputant un os. 

Tu peux t’attendre à pis qu’à la pareille , 

Lui dit le Chat , l’œil en feu , le coeur gros. 

Le Chien ne prend garde au propos. 

Ni n’en gruge moins bicn,ni moins bien n’en fommeille; 
* Mais cependant le traître de Matou 
Méditant jour & nuit par où ~ 

Il pourroit en tirer vengeance , 

Le trouve enfin : tout vient quand on y penfo» 

' La Maîtrelfe avoir un Serin , 

Qui la charmoit de fon ramage ; 

Le, fcélérat un beau matin 
Incognito s’en va rompre la cage ; 

Étrangle le Muficien , 

Et tout rongé le porte à la loge du Chien. 

' Or je vous biffe à juger le vacarme 
Que la Maîtreffe fit fe trouvant fans Serin. 

Tout le Logis eft en allarme ; 

On' court , on cherche ; on trouve enfin 
Le vrai corps du délit auprès de Ragotin. 

Ah ! le perfide ! Il faut qu’il meure; 

Point de pardon pour cet ingrat. 

Vite , qu’on me l’afTomme. On obéit fur l’heure^ 

Im le frappant chacun le pleure : 

Mais l’amitié n’alla qu’à foupçonner le Chat , 
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.Et pas plus loin : du Chien nul ne prit la défenfe j 
Et pour toute reconnoiflance , 

C’eft dommage , dit-on ; mais qu'y faire ? il eft mort. 

Un ennemi nuit plus que cent amis ne fervent 
Qu’à jamais les Dieux m’en préfervent, 
la Haine veille &c l’Amitié s’endort. 


FABLE FIII. 

LE RENARD ET LE LION. 

F a d e Flateur , Pédant fevere , 

Le meilleur des deux ne vaut rien. 

Qui fait corriger fans déplaire , 

Eft au but j qu’il s’y tienne bien. 

Un Renard pourfuivi , faute d’un autre afyle , 
S’étoit fauvé dans l’antre du Lion , 

Le Chafleur l’y laifta fans plus d’ambition i 
Violer la franchife eut été diScile. 

Mais le Renard épouvanté 
Ne compta guère alors fur l’hofpitalité. 

Çà , dit le Monarque farouche , 

Sois le bien-arrivé , tu feras pour ma bouche. 
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A quelle faulfe eft-tu meilleur ? dis-moi. 
Je n’en fais rien , dit le Renard au Roi \ 
Mais , Sire , ce difcours & ce regard fevere 
Me rappellent mon pauvre Pere j 
J’en pleure encor quand je penfe à fa fin. 
Un Lapin fugitif lui demandoit afyle ; 

Mais mon Pere trouva la priere incivile j 
£t pouffé par le Diable , il mangea le Lapin. 
Le Lapin en mourant réclama là colere 
De Jupiter hofpitalier -, 
fct fur le champ mon pauvre Pere 
Fut enfumé dans fon terrier. 

Lé Lion s’en émut ; & foit crainte , foit honte , 
Soit pitié du Renard , fa faim fe ralentit. 
Va-t-en , dit-il , avec ton conte , . 

Tu m’as fait palfer l’appétit. 


v 



FABLE IX, 
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FA B L E IX. 

LE RAT tenant table . 

. r — 

Il Aoit an Grenier vafte depolitaire 
Des riches tréfors de Ccrès. 

TJn Rat habitoit tout auprès , 

Qui s’en crut le propriétaire. 

Il avoit fait un trou , d’où quand bon lui fembloit , 

Il entroit dans ton héritage. 

C’étoit peu d’y manger ; le Prodigue aflembloic 
Les Rats de tout le voifinage. 

Il y tenoit table ouverte en Seigneur, 

Où , félon l’ordre , tout dineur 
Payoit fon écot de louange. 

Eft toujours bien fêté celui chez qui l’on mange. 

Le bon Rat comptoir donc fes amis par fes doigts , 

( Car il prenoit pour liens les amis de fa table -, ) 
Chacun l’avoir juré cent fois j 
Voudroient-ils lui mentir > Cela n’eft pas croyable. 
Cependant le Maître du grain , 

Voyant que ces Meilleurs le menoient trop bon train # 
Se réfolut de le changer de place. 

Le Grenier fut vuidé du foir au lendemain. 

Voilà mou Rat à la befacc. 


t 
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Heureufement , dic-il , j’ai fait de bons amis. 

Tout plein de cet efpoir , chez eux il fe tranfporte % 
Mais d’aucun il ne fut admis ÿ v 
Par-tout on lui ferma la porte, 
tin feul Rat , bon voifin , qu’il ne connut qu’alors , 
Ouvrit la fienne & le reçut en frere. ♦ 
J’ai méprifé , dit-il , ton luxe & tes tréfors \ 

Mais je refpc&e ta mifcre : 

Sois mon hôte j j’ai peu \ ce peu nous fuSira. 

- Je me fie à ma tempérance : 

Mais infenfé qui fe fiera . : 

A tout ami qu’amene l’abondance ï 
Il ne vient qu’avec elle j avec elle il fuira. 


t ' . » 
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FABLE X- 

L’ENFANT SANS SEXE. 

Il N A Q.U i t un Infant fans fexe ni demi , 

Contraire de l’hermaphrodite *. 

Beautés , à cela près , & des Grâces parmi , 
Pronoftiquoient en lui le plus rare mérite. 

Sur l’étonnante nouveauté 
Plus d’un Oracle eft coftfulté : 

Le cas vaut bien qu’Apollôn y réponde. 

Il dit donc que l’Enfant croîtroit 
Sans fexe & tel qu’il vint au monde ; 

Mais qu’à tingt ans il choifiroic 
D’ctre homme , ou femme , ou rien j enfin ce qu’iî 
vou'lroit. 

L’Enfant croît ; il eft grand ; fon efprit , fa prudence ~ 
Lui font bientôt une foule d’amis. 

Tout fexe l'aime j à tous fecrets admis , 

Dans fon fein pleut (a confidence ; 

Sur-tout des tendres cœurs Avocat confultant , 

En juge neutre il les entend \ 

Réglé au plus jufte chaque affaire ; s 
"Gonfeille , accommode les gens ; 

Et fans exiger d’honoraire , 

Arbitre entre eux les frais 8c les dépens. 

* Qui a Us deux fexe t» Q i) 
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Pendant Ton exercice , il ne reçoit que plaintes , 

Ne voit dans les coeurs des Amans 
Que caprices , qu'emportemcns , 
Qu’impatiens tranfports 5c dévorantes craintes » 

Les biens feulement en deârs ; 

Chagrins réels fous l'ombre des p^aifirs. 

Le tems , qui va fon train , amene la journée 
Où le confultant doit opter, 
îl marche en pompe au Temple où doit s'exécute* 
De l'infaillible Dieu la parole donnée. 

• ••••••• 

l’Anonirae entre au Temple , & le Peuple à l’entour 
Prête au choix qu’il va faire , une oreille perplexe. 
Dieux , laiflcz-moi , dit-il , tel que je vins au jour. 
L’amitic me fuflfit. En me donnant un fexe a 
Ne m’expofez point à l’amour. 

Cette pricre fut fagc autant qu’imprévue. 

Les fexes font fans doute établis à propos ; 

Mais en cela la Nature eut en vue 
Scs intérêts plus que notre repos. 

* ' ' * • 
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FABLE XL 

• « k. 

L’HOROSCOPE DU LION. 

* / 

U k Lion fouverain d’Afrique 
Voulut un jour favoir Ton avenir. 

Sa Cour ne lui pouvoic fournir 
Aucun Maîcre en cette rubrique. 

De certain Aftrologue , un Singe domeflique 
Promet la chofe , 6c part pour la tenir. 

A tout hafard il vole un papier à fon Maître » 

C’efl un Horofcopc , il fuifit. 

Il l'apporte au Lion *, on le prend , on le lit. 

Que croyez- vous que le Lion doive être ï- 
Efclave , 6c puis Comédien. 

L’auriez-vous deviné? Quoi , traître, ofes-tu bien 
M’annoncer ce deftin , dit le Prince au Prophète ? 

Tu n’es qu’un ignorant. Sire , je le fouhaite , 

Dit le Singe tremblant. Mais toi , 

Sais-tu ton fort reprit le Roi l 
Voyons} dirois-tu bien ce qu’il te refit à vivre î 
L a griffe étoit ouverte , & le Singe à genoux î 
Sire , dit-il , j’ai lu dans le cclefte Livre 
Que je deYois mourir au même inflant que vous» 
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Ce tour adroic répara l’imprudence , 

Le Lion fuperftirieux 
Ferma la griffe & retint fa vengeance. 

Que deviendra la Prophétie ? 

Écouter : Le Lion arrêté dans des rets 
Eft pris , enchaîné , puis après 
Apprivoifé. Son Maître en veut gagner fa vie. 

Ils partent. Avec eux notre Singe devin ~ 

Parc aufïi-bien inftruir des tours de Fagotin. 

Par les Foires on les promene ; 

Par-tout nos deux Aôcurs établiffent leur feene* 
L’un ferienx , l’autre badin ; 

C’eft Lélio , * c*eft Arlequin : 

Un fcul de ces deux en vaut quatre. 

Le monde court en foule â ce nouveau théâtre , 
Chacun les voulut voir. Or , le jeu du Lion 
Étoit de ne le plus paroître. 

P’ftre doux , complaifant & docile à fon Maître ; 
Il ÿoufoic la foumiflîon. 

De fa queue il lui faifoit fete > ; 

De fa patte le careffoit j 
Souffroic que dans fa gueule il enfonçât la tête ; 

Le Spe&ateur en frémiffoit. 

* 

* A Heur s célébrés de la Troupe Italienne . 
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Le Singe d’autre part fait fur fon camarade 
Cent jolis tours , mainte gambade ; 

Monte à cheval fur lui , le mene à fon défit : 

Le Spe&acle à la fois faifoit peur 8c plaifir. 
Dom-Bertrand applaudi , pour l’être davantage r 
S’avife un jour d’un tour de fon métier \ 

Et pour imiter l’homme , ofant trop fe fier 
A la docilité de l’animal fauvage , ^ 

Va dans la gueule du Lion 
Fourrer fa tête. Une telle aâion 
Surprend le Lion 8c l’irrite. 

Il redevient féroce , 8c fans attention 
A fa mort autrefois prédite , 

Il étrangla Bertrand pour l*indifcrétion. 

Mais puniflant la faute , il en fit une extrême y 
Eu colier de Bertrand i! s’étrangla lui -même. 

C’eft ainfi qu’on vit s’achever. 

Le deftin du Lion , prononcé pour un homme : 
Jâfqu’au tour dont le Singe ufa pour fe fauver. 

Tout s’accomplit , tout fe confomme. 

Qu’après cela l’on prenne le parti 
D’un art aveugle 8c qui n r a point de guide j 
Ma'tre hafard s’eft par fois diverti 
A le juftifier ! mais quoiqu’il en décide t 
L’Aftrologue a toujours menti» 
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FABLE XII. 

LE VALET ET L’ÉCOLIER. < 


■ M a r. t 1 n fervolt un Financier. ^ 

Un jeune Étudiant étoit le fils du Maître; 

, Et le Valet 8c l’Écolier 
Étoient amis autant qu’on le peut être. 

Par fois enfemble ils raifonnoient : 

Dequoi ? des Maîtres 8c des Pere». 

Sur le tapis fans ce/Tc ils les tenoient. 

Les Maîtres font des vrais Corfaires , 

Difoit Martin > jamais aucun égard pour nous; { 

Aucune humanité : penfent-ils que nous fommes 

Des chiens , 8c qu’eux feuls ils font hommes î 
Des travaux accablans , des menaces des coups , 

Cela nous vient plus fouvenr. que nos gages. 

Quelle maudite engeance 1 Eh ! mon pauvre Martin 
Les Peres font-ils moins fauvagesï 
Réprimandes fans fin. 

Importune morale , ennuyeux verbiages f 
Fous qu’ils font du foir au matin , 

Ils voudroient nous voir toujours fages. • . 

I 1 • *» 

Forçant nos inclinations , 

Veut on être d’épée ? ils nous veulent de robe. 


• « 


Au/n 
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Audi long-tems qu’enfemble ils demeurct.eiit 
Ce fut leur unique entretien. 

« 

Mais enfin ils fe fcparerent \ 

Chacun fit route à part. Martin acquit du bien y 
D’emplois en emplois fit fi bien 
Qu’il devint Financier lui- même y 
Eut des maifons j que dis-je > eut des Palais , 
Table exquife ôc d’un luxe extrême , 

* Grand équipage 8c peuple de Valets. * 

L’Écolier d’autre part hérite de fon perej 
Augmente encor fes biens 5 prend femme, a des enfans J 
‘ Le tems coule > ils font déjà grands : 

Martin devenu riche , il le fit fon Compere: 

. Audi bons amis qu’ autrefois , 

Ils raifonnoient encor. Quelle étoit leur matière } 

Les valets , les enfans. O la pefante Croix , 

Dit Monfieur de la Martiniere , 

% 

( Car le nom de Martin étoit crû de trois doigts ; ) 
Quel fardeau que des Domeftiques ! 

' Parefleux , ne craignant ni menaces , ni coups , 
Voleurs , traîtres , menteurs , 8c médifans iniques , 

Ils mangent notre pain 8c fe moquent de nous. 

Ah ! dit le Pere de famille , 

Parlez-moi des Enfans ; voilà le vrai chagrin. 

Ils ne valent tous rien , autant garçon que fille > 
L’une cft une coquette , & l’autre un libertin. 


R 
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Nul refpedt , nulle obéi fiance ; 

Hous nous tuons pour eux , point de reconnoiflance. 

\ 

Quand mourra-t-il > Ils attendent l’inftant y 
Et fi trouvent alors débarralTés d’autant. 

Ces gens eufTent mieux fait peut-être 
De n’accufer que l'homme , Sc non point les États J 


1 

! 


Il n’ell bon Valet ni bon Maître. , x 
Bon Pere, ni bon Fils, mauvais dans tous les cas. 


IL ■■■ ■ !- ■■■■■■I!"!! 1 ■'.■.f.J ' ■ ■■■■■■■■■a 

FA B L E XI IL 

L E BON N E T. 

C b s t pour notre repos que les cœurs font càch£t| 
JouifTons de notre ignorance. 

Nous ferions tous bien empêchés , 

Si l’on nous parloir comme on penfe. 

Certaine Fée un jour étoit Souris. 

* • l •» *• 

C’étoit la fatale journée 
Où l’ordre de la Deftinéç 
Lui faifoit prendre l’habit gris. 

Va Chat. qui la guétoit , alloit croquer. la Fée ; 
Certain homme le vit : foit caprice ou pitié. 

Il eourt après le Chat , lui fait manquer fa proie. 

Au Diable le Matou l’envoie ; 

Mais aufli la Souris le prit en amitié* 
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Le lendemain elle apparutei] l'homme. , 

- Non plus Souris , mais Déefle- , autant vaut. 
Tu m’asfouvé le jour , commence- t-eUej il faut 
Te payer du bienfait : le mieux , c'eft- le-plutot» 

Dç Doucette , car c’eft ainfi que-l’onme nomme , 
Cœur- ingrat n’eft- point le-défaut. 

Demande donc , ôcfouhaite à ton aife ; 

Je puis tout j cun’asqu’àparler. 

Eh bien, di&l'homnïe , quül vous-plaifc 
: M’ouvrir les coeurs , t me' reveler 
Tout ce que les gens ope dansl’ame , 

Soit , j’y confens , lui dit la Dame. 

Tu n’as qu’à prendre cç Bonnet : 

!1 eft Fée , & tu. vas voir; les gens à foohaic. 

Ils ne te diront plus ce qu’ils croiront te dire , 
:Mais bien tout ce qu’ils penferont. 

Tu les verras tels qu’ils feront. 

, Çrand bien te fafle j adieu , je mç retire. 
Voilà bientôt notre homme & fon Bonnet , 
Parlant aux gens. 3’en aurai le cœur net , 

Se difoit-il j jejerrai.cc qu’on penfe. 

C’eft par fa femme qu’il commence. 

Le Bonnet de jouer fon jeu. 

Que je te hais , dit-elle , en embraflant le Sire î 
( Contrafte aftez plaifant du faire avec le dire 
. . . . • • • • 

U tout en le flattant j c’eft ce qu’il faut noter. ) 

* n 
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La bonne Époufe ainfi connue , 

Le Tere parle à fes Enfans. 

: En dépit d’eux leur bouche eft ingénue : 

Ils attendent fes biens qu’il garde trop long-tems. 
Açijdî l’homme au Bonnet s’en va de gens en gens 
Tirer des coeurs les fecrettes penfées } . 

Ne trpuve en fes amis qu’ames intérelïees , : 
Ingrats & mauvais cœurs fous déhors obligéans; 

Va-t-il rendre quelque vifite > 

En lui ferrant la main , on l’appelle importun. 

D’une parole qu’il a dire , 

Quelqu’un veut le louer : ce quelqu’un hypocrite 
Dit qu’il n'a pas le fens commun. 

A chaque inftant mille dégoûts pour un : 

, Rien ne le flatte ; tout l’irrite : 

Tant & tant , que notre homme excédé de chagrin* 
Jette enfin fon Bonnet par-deiïiis les moulins. 

Le cherche qui voudra : Quant à moi , je le quiteç. 
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FABLE XIV. 

LE CHIEN ET L’ANE. ' 

M A R t 1 n , grave Baudet , & l’agile Miraut , 

En même endroit s’en alloient pour affaire. 

L’un marchoit d’un pas de Commere , 

L’autre faifoit une toife d’un faut. 

Ce n’éroit moyen d’aller meme carrière : 

Mais fautant en avant , puis autant en arrière , 

Le Lévrier léger s’éloignoit du Lourdaut , 

Et le rejoignoit auflï-tôt. 

Marchant ainfi de compagnie , 

Ils traverfent tous deux mainte longue prairie -, 

Ils palTent monts Sc bois , fatiguans pour Martin. 
Miraut , comme j’ai dit , faifant triple chemin , 

Et de l’agilité dont il faifoit parade , 

DivertifTant fon camarade. 

/ 

Enfin , tant fut troté , caracolé , fauté , ■ -■ 

Qu’avant que d’arriver au gîte , 

Le haletant Miraut refia fur le côté. 

Martin arriva feul , n’alla-t-il pas plus vîte ? . )■ 

'I 


K i»i 
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FA BLE XV . 

L’INDIEN ET LE SOLEIL. 

CxrxndRoi, qui vois les arrs d’un regard favorable* 
St dont 'avec trânfport j’éprouve la bonté , 

Souffre qu'ici là vérité 

Se cache un moment fous la Fable. 

Un habitant de l’Inde adoroic le Soleil ; 

Un zele renai fiant nuit & joûr le dévote , 

Et plein cfél’objet qu’il adore , 

L’ardeur de le louer interrompt fon fonmfeik 
Quelquefois célébrant fâ lumière féconde , 

P’ un regard attentif illê fuit dàns fon coürr, 

Adi’nire en lui Tafne dû monde ; 

Toujours chantant & fe plaignarit toujoilts' 

Qu’à ce qu’il fent nul térmè ne réponde. 

U peint tantôt le célèfte flambeau. 

Vainement affiégé par lés fombrés nüagés , ! 

Et bientôt vairiquéur des orages 
ReparoifTant entor plüs beau. 

Il fait Hymne fur Hymne , en remplit la contrée f' 

Tout accourt à fa voix , & chacun l’écoutant , 

Béniflbit la puiffancc en fes Vers célébrée , 

Tandis que du plaifir de la Voir adorée 


FABLES. Lrv. II. rcjÿ 

Le Chantre fe tient trop content. 

Le Soleil touché de ce zele , 

Sur fcs champs detîéchés jecce un œil careflant , 
Soudain , moi (Ton double & plus belle j 
Verger fertile & fleurifTant. 

Soleil , dit l’Indien , je rends â tes lafgeiïes 
Tout l’hommage que je leur dois : 

Tes bienfaits cependant n’ acquièrent rien fur mois 
Tu peux augmenter mes ricfteflës , 

Mais non pas mon zelepoür toi. 
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DE LA FA BLE : - 

LE ROI DES ANIMAUX. \ 


On le * dépofe enfin , pour choifir le Lion. 

Xe nom de Conquérant fuit cette éleûion. 

Bientôt le nouveau Roi recule fes Frontières , 

Soumet tous fes voifins à fon ambition ; 

Pait trembler fes Sujets. Plus de rébellion. 

■Mais auflî point d’amour; il n’infpiroit que crainte. 
Sa Majefté cruelle & de fang toujours teinte , 
Lffrayoit jufqu’à fes Flatteurs ; 

Sur un foupçon , fur une plainte , 

Malheur aux accufés , meme aux accufateurs. 

Qu’eft ceci , dit le Peuple , & quel choix eft le nôtre. 
La Diete a bien mal réulfi , &c. 


* Le Boeuf. 
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POÉSIES 

DIVERSES. 

fesa - SiL. . . gag t- gr 

ÊTRE N N ES 

A MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE. 

JP o u r. l’an * qui commence fon cours. 

Je cherchois un don à vous faire : 

Les Dieux à qui j’avois recours 
Pouvoient feuls me tirer d’affaire. 

Je garde le fidele état 
_ De leur réponfe fouveraine j 
In voici donc le rcfultat , 

Je vous le laide pour Étrenne. 

Jupiter dit , du plus beau fang 
Je lui fis tirer fa naiffance j 
Placée au plus augufte rang , 

Je lui fais part de ma puiflance. 

* En 1718. 
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A des préfens fi glorieux 
J’ai joint une ame plus qu’humaine , 
Et qu’envieroient même les Dieux j 
Je la lui laiflc pour Écrenne. 

Pourquoi t’inquiéter en vain , 

M’a dit Junon , pour la Princeflè l 
Ne tient-elle pas de ma main 
Le digne objet de fa tendreffe î 
C’eft moi qui d’un hymen fi doux , 
Entretiens l’éternellé chaîne : 

Quel don plus grand qu’un tel Époux l 
Je le lui laiilè pour Écrenne. 

Tes cl efirs paflent mon pouvoir. 

M’a d’abord répondu Minerve } 
Ludovife a tout mon favoir. 

Je n’en ai point fait de referve : 

Tout fe dévoile à fes regards } 

Elle a comme moi , le domaine - 
Et des Sciences &c des Arts} 

Je le lui laifïe pour Étreftne. 

Qu’exige-tu de mes faveurs , 

M’a dit le Dieu de l’harmonie ! 
Iaidovife vaut les neuf Sœurs-, 

Sade elle en a tout le génie : 


r- 
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C’eft de moi qu’cite rient fon goût 3 
Et cette éloquence fôudahiî , 

Qui perfuade & qui peut tout. 

Je la lui laide pour Étrenne. 

La charmante Divinité , 

De qui les Ris fuivent les traces # 

M’a dit d’un air déconcerté , 

Elle m’a dérobé les Grâces : 

J’ai déjà perdu tout efpoir 
Qu’un jour mon fils me les raraene s 
Puifque je ne puis les ravoir. 

Je les lui laiiTe pour Étrenne, 

• • • • • ’•'* 

J’ai donc fans fruit importuné 

4 . . 

De mes voeux la troupe cétefte t 
Chacun pour avoir trop donné » 

" Eïè fe trouve plus rien de rerté. 

Pour fervir mes vûeux empreffés 
Toute récherche eut été vaine 5 
Mais lesbiens dont vous jôuifTez, 

On vous les laide pour Étrenne. 

Foible Mortel , ferois-je mieux 
Que la Troupe toute-puiflante? 

Plus embaralTé que les Dieux , 

Que faut-il que je vous préfente » 
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Gc refpedt de vos grâces né , 

Dom ma Mufe fut la Marainc ( 

Et qu' Amour traite en frere alni t 
7 e vous le laiflc pour Étrennc. 

I 

Mais vous 5 fongej que par pitié 
De ce refpett fans efpérance , 

Vous m’avey promis amitié , 

Qui plus eft encor , confiance î 
J’cn cicerois de bons témoins j 
Mais votre parole eft certaine. 

Ainfi répondei-moi du moins f 
Je vous les Uifle pour Étrenne. 


A LA MÊME. 

1 1 o 1 t jours fans vous voir , & je vis ! 
le paradoxe eft bien étrange , 

J’en conviens : mais , à mon avis , 

Voici comment le prodige s’arrange. 

Vivre loin du feul bien , dont mon cœur foit jaloux ? 
Aux plus mortels ennuis ce fentiment me livre j 
Mais c’eft toujours penfer à vous , 

Et penfer à vous me fait vivre. 


POÉSIES DIVERSES, lof 

SUR UNE EGLOGUE 

faite a Sceaux, 

Dont on avait trouvé les Vers un peu trop 
pompeux. 

P eut-Êtue , ainfî que dans Aftrée, 

Ces Bergers enflent trop leurs Amples chalumeaux ; 
Mais ce font des Bergers des Campagnes de Sceaux > 
Et la Nymphe de la contrée 
Change en Parnafle les hameaux> 


* Aflrée , fàmeux Roman , & un des plus ingénieux 
qui aient paru en ce genre j il cjl d’Honoré d’Urfc, mor% 
en j£ij. 
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VERS AU ROI, 

SUR SA C.ONEA LESÇENCE. 

hQd’ ok feul. jour enfance dlailarraes t 
'Tes maux naiiToiem -, déjà les larmes 
_ Couloienc de cous les yeux François j 
c Cher Prince , une craince mortelle 
'Défoloit ce Peuple fidèle , 

• Fameux par l’amour de les Rois. 

Mais le Ciel lacisfait des premières menaces , 

Fait luire les momens heureux ; . 

It- par ce prompt fecours nos avions de grâces 
-Se confondent ayec nos Y.œux. 

Jouis de cette longue joie , 

Qu’à l’envi ton Peuple déploie t 
Après de fi vives douleurs ; 

Et du zelc qui lefignajc 
Reconnois une preuve égale , 

Et dans fa joie; & dans fes pleura 
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VERS 

POUR LE ROI. 

I R.OMPETTES, ptêtCZ-nOUS tOUt L'ccUt de VOS Guf 

Flûtes de vos accords , prêtez-nous la tendreflè j 
Mufettes , mêiez-y la champêtre allégrcfle \ 

Que le Cor anime nos Chanfons. 

Dans ce jour mémorable , 

Faifons cent & cent fois dire ! l’Écho. chauaë s 
Vive le Roi le plus aimable , 

Vive le Roi le plus aimé ! 


LE CÉLIBAT. 

y eu T- o h que je prenne, femme t 
Je veux trouver enfemble 8c jeuneffe & beauté g 
L’efprit bien fait -, une belle ame j 
Agrément 8c fimplicité ; 

Coeur fenfible , fans jaloufie j 
Complaifance 6c fiacéritc*. 

Vivacité fans fantaifie j 
Sageflefans auftérité » 

Enfin , pour la rendre parfaite , 

A toutes les vertus , joignez tous les appa» s 
, Voilà celle que je fouhaite j 

*I*x©p heureux cependant de ne la trouver pas» 
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REGRETS 

SUR L AG E D* O R. 

Qu est devenu cet âge où la Nature 
Rioit fans cefle au genre humain ; 

Cet âge d’or dont la peinture 
Nous flatte encor ? fonge doux quoique vain*' 
Mais ce n’eft pas que j’en rappelle 
Les jours feceins 6c les tranquilles nuits. 

Que la Nature fut plus belle , 

Que Flore eut plus de fleurs , Poraome plus de fruits^ 
Ce n’eft pas là ce qui fait mes ennuis. 

J’en regrette d’autres délices ; 

La foi naïve 8c la Ample candeur , 

Les vertus hôtefles du cœur , - 
L’ignorance même des vices. 

Oui , ce fut là fon plus rare tréfor , 

Les Difcours n’étoient point des embûches dreflees % 
Les paroles 8c les penfées 
N’étoient point en divorce encor , 8cc. 

( P roi. de la Fable : La Rôle 8c le Papillon. } 

e 

DE LK 
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DE LA VARIÉTÉ 

l 

DANS L A ' P O É S I E, 

aiuété, je t’ai voué mon cœur : 
Seule , tu plais toujours. J’ai pitié du Leâeur , 
Quand tu n’as pas verfe tes grâces fur l’Auteur. 
Préfide à mes récits ; prédde à mes images ; 

Peins toi-même mes païfages ; 

Changeons d’objets ;. changeons de lieux; • 
Promene-moi dans mes ouvrages , 

De la Terre aux Enfers , & des Enfers aux Cieux. 

A peine la Nature eft-elle aflez féconde ; 

Tout eft dit , tout devient commun. 

Les Conquérans voudroient un nouveau monde ; 
C’eft aux Rimeurs qu’il en faut un. 

Toujours des animaux des bois 8c des campagnes ! 

Sans celle le même horizon i 
Comment y réfifter? l’on fe croit ^nprifon. 

De la Variété les Grâces font compagnes 
J’en veux dans mon ouvrage égayer la raifon. 

Là , j ’amenerai fur la fcène 
Cadet Ciron qui fe croit important; 

Tout auprès, Jupiter de fon trône éclatant 
Gratifiera 1^ race humaine j 
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Delà , je vais aux fombres bords , 
faire juger Minos , faire parler les Morts. 

Aujourd'hui dans le Nord & demain dans l’Afrique^ 
Quelquefois Iroquois , & d’autres fois Perfan , 

Gai , férieUx , galant ôu politique , 

Je ferai tout , mais toujours véridique.' 

Çà , ma Müfe , prend le turban -, 

St tire ici le vrai des longes d’un Sultan *. 

( Prolog, de la Fable des deu* Songe».} 


* lï Empereur des Tares » 


P % 

K HMJ 

«L jJ» 
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LEÇONS AUX ROIS. 

Rots, vous aimez la gloire j elle eft faire pour vous. 
Il ne s’agit que de la bien connoitre : 

Soyez ce q;ie vous devez être ; 

Elle va vous offrit ce qu’elle a de plus doux. 

Mais que dcvezrvousêtre ? & qu’eft-ce qu’un Monarque? 
C’eft plutôt un Pafteuir qu’un maître du troupeau j 
C’eft le Nocher qui gouvqfne la barque , 

Non le p'ofle fleur du vaiiTeau. 

Votre empire s’étend du Couchant à l’Aurore 5 
Cent Peuples fuivent votre loi : 

Voüs n’êtes qüe puiflànt encore ÿ 
Gouvernez bien j vous voilà Roi. 

Le fameux * Vainqueur de l’Afie 
N’étoit pas Roi : c’étoit un voyageur armé a 
Qui , pour pafler fa fantaifle , , 

Voulut voir en courant l’Univers aüarmé. 

De bonne heure Ariftote auroic dû le convaincre 
Qu’au bien de fes États un Roi doit Ce donner. 

Il perdit tout fon tems à vaincre , 

£r n’en eut pas pour gouverner. 

( Prolog, de la Fable : Le Conquérant 
& la pauvre femme. ) ’ 

* Alexandre. 

1 P récepteur d'Alexandre. 

i H 
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'AUX ÉCRIVAINS INUTILES . 

M i 

ai s ne croyez- vous pas qu’on vous en doit dq 
refte , , 

Xorfque vous contentant de vaines fixions , 
y bus n’allez pas orner d’un agrément funefte 
. Les vices & les pallions î 
Vraiment je vous trouve admirables : 

Vous n’êtes pas les plus coupables y 
Donc vous êtes des gens de bien ; 
la conféquence ne vaut rien. 

Je punirois l’Auteur qui ne cherche qu’à nuire « 

Comme un perturbateur de la Société ; 

Je chafferois auflï pour l’inutilité 

Celui qui ne fait point inltruire. ' 

Tout citoyen doit fervir fon pays y 
Xe Soldat de fon fang j le Prêtre de fon zelej 
Xe Juge maintient l’ordre , il fauve les petit? 

De la griffe des grands ; & le Marchand fidele 
Carde à tous nos befoinsdes lecours afforcis. 

Or , qu’exige la République 

’ ? De mes Confrères les Rimeurs î < 

Que de tout leur talent chacun d’entre eux s’applique 
A cultiver l’elprit , à corriger les moeurs. 
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Malheur aux Écrivains frivoles , 

Atteints & convaincus de négliger ce bien ! 

Quel fruit attendent-ils de leurs vaincs paroles ? 

Rien n’eft-il pas le prix de rierïï 
Je voudrois lever ce fcandale , 

Et je tâche du moins à faire mon métier \ 

J’orne comme je puis quelques traits de Morale ; 
Qu’un autre falTe mieux , je ferai le premier 
A l’en remercier. 

{Prolog, de la Fable ; La Chenille & la Fourmi. ) 
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A UN MAGISTRAT, 


Sur fa Convalefcence . 

L’ injustice & la perfidie 
Ont bien fêté ta maladie j 
Mais l'innocence & l’équité 
Aujourd’hui fêtent ta fanté. 

— ■ ■ " ■ ■ 

PL ACE T AU MÊME. 

M ~ 

inistxe de Thémis que la fagefTe éclaire j 
De fes arrêts dépofitaire , 

Je cherchois pour ta fêteuli bouquet à t'offrfr. 
Thémis m’a dit : Quel bouquet veüt-tu faire î 
It n en eft-ce pas un pohrlui qiie ton affaire » 

Des opprimés à fecéurir î 
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VERS 

D'UN FILS A SO N PERE. 

A. vous plaire, à vous voir, je borne mon envie $- 
U n’eft point de refpe&s plus ardens que les miens , 

Et j’ai moins d’amour pour la vie , 

Que pour celui dont je la tiens. 



ÉPIGRAMME. 

D.x s le premier âge des hommes 
L’Or ne fervoit à rien encor ÿ 
Mais il tient lieu de tout dans le fièclé où nous fommcS, 
teqpel des deux doit-on nommer le fiéde d T or î 
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ÉNIGME. 

J’ai v u , j’en fuis témoin croyable ÿ 
Un jeune Enfant armé d’un fer vainqueur , 
te bandeau fur les yeux tenter t’aflaut d’un coeur 
Aüflfî peu fenfible qu’aimable. 

Bientôt après , le front élevé dans les airs , 
L’Enfant rout fier de fa victoire , . 

D’une voix triomphante en célébroit la gloire 
Et fembloit pour témoin vouloir tout l’Univers. 
Quel eft donc cet Enfant dont j’admirai l’audace ? 
Ce n’étoit pas l’Amour. Cela vous embarrafle. 


AUTRE. 

C^ uoiq.ue de mon métier je fois fort fècourable 
• ■••••» 

Dès que j’attaque à propos , 

Au plus brave Guerrier je fais tourner le des» 


f * N, 

i— 
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AN ACRÉONTIQUES, 

CHANSONS, 

Ê G LO GU E Si 

ET AUTRES PIEGES. 


Supptcm . 
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AVERTISSEMENT. 

N o u s avons fait un fécond Recueil 
de ces Pièces , qui pîit fe détacher du 
premier, pour ne pas blelîer certai- 
nes perfonnes dont la religion , fans 
doute trop auftere , voudroit bannir 
le mot d’Amour de toute Poéfie. On 
pourroit leur oppofer ces Vers de 
Boileau , ce Pocte de la Raifon. 

, i 

Je ne puis eftimer ces dangereux Auteurs f 
Qui de l’honneur en vers infâmes défcrtcurs , 
Trahiiïant la Vertu , fur un papier coupable , 

Aux yeux de leurs Lefteurs rendent le Vice aimable. 
Je ne fuis pas pourtant de ces trilles Efprits , 

Qui, banni liant l’Amour de tous chartes écrits , 
D’un fi riche ornement-veulent priver la Sccne y 
Traitent d’empoifonneurs & Rodrigue & Chimene. 
* L’Amour le moins honnête exprimé chaftement,. 
N’excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir & m’étaler fes charmes , 

Je condamne fa faute , en. partageant fes larmes* 

» • • • * • • 9 

Un Auteur vertueux dan* fes Vers innoccns 
Ne corrompt point le cœur, en chatouillant les fens. 
Son feu n’allume point de criminelle Harne -, &c, - 

a 11) 
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*i AVERTISSEMENT. 

* ' \ 

En effet, de l’avis de ces perfonnes» 
il faudroit brûler le Cid , Phèdre } re- 
trancher le quatrième Chant de l’É- 

#Jk, * t • , 

néïde, les Eglogues de Virgile un 
beau Chant de la Henriade., piitfieurs 
Fables de la Fontaine, &. mutiler nom- 
bre des plus beaux Vers, des deux pre- 
miers Poctes Latins & de nos- meil- 

r * t 

leurs Poëtes François , qui la plupart 
font dans, les mains de tous les Jeur 
nes-Gens. Cependant pour nous prê- 
ter a la dclicatelfe de ces Cenfeurs , 
nous avons féparé les Ânacréontiques. 
& autres Poëmes légers qui auroient: 
pu bleffer leur zele*. . 


Le Recueil entier efl de quarante 
fols relié trente, broché j & cinq fols.; 
de moins /ans le fupplement des Ana~ 
creQtuiqueS j & autres Pièces*. 
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ODE * AN AC RÉ ONT l QUE 

SUR CELLES 

DE M. DE LA MOTTE. 

U »• tous, au Palais de 
Le Dieu qui charme l’Uni ver 
Lifoit aflîs près de fa mere , 

D’Anacréon les cendres vers. 

Surpris de leur délicatclîe , 

Il en vante Tefprit , le tour ; 

Et dit qu’avec tant de finefTe , 

Nul ne doir penfer que l’Amour. 


Cythere, 


«là 


* On ignore l'Auteur de cette Ode ; elle ejl très- 
délicate , & ne peut être mieux placée qu'à la tête de 
cdles-ci. 

\ 
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PunifTons , dit-il , fon audace ; 

Je veux pour digne châtimenr , 

Le vaincre au fommet du PamaiTc , 
Dans l’arc d’écrire tendremenr. 

Mais pour lui c’eft une vi&oire , 

Que de difputer avec moi j 
Je veux qu’un Mortel ait la gloire 
De favoir lui donner la loi. 

Chez La Motte il court, & les Grâces 
Prêtes à le fuivre toujours , 

A l’inftanc volent fur fes traces , 

‘ Pour lui prêter un prompt fecours. 

La Motte , à qui l’Amour infpire 
De doux & d’harmonieux fons , 

Prend fa lyre en main , 5c n’en tire 

i ' * a 

Que les plus aimables chanfons. 

De l’Amour feul ce fut l’ouvrage , 

La Motte le prit pour le ficn , 

Et d’un Ci joli badinage 
Le pauvre aveugle ne vit rien. 

# 
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ODE I. 

LÇ.S SOURAI.TS. 

u i ne fuis-jê la fleur nouvellç 
Qu’au matin Climcne choifit \ V 

Qui fur le fein de certe Belle 
Paflï: le feul jour qu’elle vit ! 

- Que ne fuis- je le doux Zepfiyre 

Qui flate & rafraîchit fon teint, y 
Et qui pour fçs charmes foupire 
Aujç ycpx de Flore qui s’en plajnt 

Que ne (ins-je l’oifeau fi tendre , 

Dont Cljrnene aime tant la voix , 

' Qnc même elle oublie , à l’entendre , 

Le danger d’être trop tard au bois l . 

Que ne fuis-je cette onde claire 
Qui contre la chaleur du jour 

* • • ii 

Dans fon fein reçoit ma Bergere , 

Qu’elle croit la mere d’Amour î 

• I 

« 

Dieu î fi j’étois cette fontaine , 

Que bientôt mes flots enflâmes . . . 

Pardonnez : Je voudrois , Climene , 

Être tout ce que vous aimez. 

^ A ij 
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ODE IL 

- L E S O N G E. 7 
r\ \ 

Vj/ ü b vois- jë î Climcne fenfible l 
. L’Amour a touché votre coeur : > 

Ce changement eft-il poflible î > 

N’eft-ce point un fonge trompeur î 

Vois-je cette même Climene 
Qui s’ofifenfoit de mes delîrs ? 

Qui toujours fevere , inhumaine ... 

, Vous pleurez ! j’entends vos foupirs. * 

*> ' î ' , * 

Long-tems une pudeur barbare 
A combattu vos voeux fecrets : 

Ah ! qu’aujourd’hui l’Amour répare 
Tous les maux qu’elle nous a faits. 

D’une tendrefle mutuelle , . 
Cher^Climenc enivrons nous : 

Déjà îhon coeur . . . Ciel ! qui m’appelle ï 
Cruels ! pourquoi m’éveillez-vous î 





Digitized by Google 




ANACRÈONT IQUES. f 


ODE III- 

L’USAGE DE LA VIE. 

B u v o n s •, amis ; 1c tems s’enfuit j 
Ménageons bien ce court efpacc^ 

Peut-être une éternelle nuit . „ ' 

Éteindra le joui qui fe pâlie. 

Peut-être que Caron demain ç 

Nous recevra tous dans fa barque : 

Saililfons un moment certain 3 
C’eft autant de pris fur la Parque. 

A l’envi laiflons-nous faifir 
Aux tranfports d’une douce ivrefle 3 
Qu’importe , fi c’eft un plaifir , 

Que ce foit folie , ou fagefle. 



f 


/ 
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6 ODES 

O D E ÎV. 

L’AMOUR RÉVEILLÉ. 

JL) À N s un lieu folkâire 8 c fombre . 

, Je me pforhenôis l’autre jour s 
Un enfant y dorhloit à l’ombre ; 

C’étoit le redoutable Àmôtlr. 

J’approche , fti'bèàmé ftîe flâttfe j 
Mais j'aüfOK dû m’èh défier : 

J’y vois tous lés traits d’Uric Ihgrate 
Que j’avbis juréd’düblîer. 

Il avoir fa bouche Ver tnetilej ^ 

Le teint aufïï VifqUe -ieflèn. 

Un foupir.rri’échappe j il s’éveille , 
L’Amour fe réveille de rien. > 

- i 

Aufli-tôt déployant fes aîles , 

Et faififlant fon arc vengeur , 

D’une de fes flèches cruelles , 

En partant , il perce moh coeur. 

♦ 

Va , dit-il , au pied de Silvie 
De nouveau languir & brûler : 

Tu l’aimeras toute ta vie , 

Four avoir ofé m’éveiller. 
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ODE F. 

PROMESSE DE L’AMOUR. 

H i <e r l’Amour touché du fon 
Que rendoit nia lyre qu’il aime , 

Me promit pour une Chanfon , 

Deux baifers de fa mere même. 

Non , lui dis- je , tu fais mes vœux , 

Sers mieux le penchant qui m’entraîne £ 

Au lieu d’une j’en offre deux 
Pour un feul baifer de^Climene. 

Il m’a ^promis ce doux retour : 

Ma lyre en eut plus de tendrcfle-: 

Mais vous , Climene , de l r Amour 
Acquitterez- Vousla promeffe l 
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ODE VI. 

PUISSANCE DE BACCHUS. 

« • . 

Bac chus, contre moi tout confpire j 
Viens me confoler de mes maux j 
> Je vois , au mépris de ma lyre , 

Couronner d’indignes Rivaux. 

Tout me rend la vie importune j 
Une Volage me trahit : . 

J’eus peu de bien de la fortune j 
L’injullice me le ravir. 

Mon plus cher ami m’abandonne , 

In vain j’implore fon fecours » 

It la calomnie empoifonne 
Le refte de mes trilles jours. 

Bacchus , vieni me verfer à boire : 

Encor . . . bon !.. je fuis foulage. 

Chaque coup m’ôte la mémoire , 

Des maux qui m’avoient affligé. 

I Verfe encor ... je vois l’allegrelTe 
Nager fur ce jus précieux. 

Donne , redouble . . . ô douce ivrefTe ! 

Je fuis plus heureux que les Dieux. 


* 
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ODE VIL 

LE PROJET INUTILE. 

Qu 01 toujours de tendres Chanfons? 
Amour , fouflre que je refpire ; 

Et qu’au moins une fois ma lyre 
Me rende de plus nobles fons. 

3 e veux , célébrant les ha fa rds 
Que nous fait affronter la gloire , 

% 

Chanter une hymne à la Vi&oire,# 

Et de ma main couronner Mars. 

* « 

Viens, terrible Dieu des combats. 

Conduis Bcllone fur tes traces : 

# 

Quitte la DcefTe des Grâces, 

Arrache-toi d'entre fes bras. 

' Mais quoi ! dans le fein de Cypris 
Le plus doux des plaifirs t’arrête î 
Et jouiflant de ta conquête , 

Ton bonheur t’en rend plus épris* 

Confondus par mille foupirs , 

Vos coeurs l’un à l’autre fe livrent* 
Heureux cent fois ceux qui s’enivrent 
Du charme des mêmes plailïrs l 


IO 


ODES 


Amour, fi jamais moins cruel, 
Pour moi tu fléchilTois Silvie , 
Dans ces délices que j’envie , 
J’oublierois que je fuis mortel. 

Mais où fuis-je ? & par quel détout 
Pourrois;je revenir aux armes ? 

Je voulois chanter les allarmes : 

3c n’ai pu chanter que l’Amour. 


A 
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ODE VIII. 

• LES AGES. 

.A. m o ü K , c’en à toi que Je livre 
le court efpatTc de mes jours : 

Et je ne voudrois toujours vivre 

Que peur pouvoir aimer toujours. 

« 

Tu fais le charme de tout âge ; 

Tout âge languit fths tes feux : 
Tendre , jaloux , conftânt , volage , 
Pourvu qu’on aime , bneft -heureux. 

Jeune autrefois j’étôis fidèle *, 

Ah ! qu’alors ; j'e troüVois de goût 
Dans un feul fouris de ma Belle , 
Dans un rien ! Ce rien m*étoit tout. 

Plus mûr , «nul objet ne m’arrête , 
Mais tous allument mes ardeurs } 
Amour * 'de'conqüêre en conquête 
Je voudrois 'dompter tous les ctcurs. 

L’âge avance toujours j que faire > 
Vieux y jeVedx enctir rri’enflânter. 
Quoi y dîra-r-on , aimer fans plaire î 
Qui : n’eft^e -dbnc rien que d’aimer ) 
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ODE IX. 

LES VRAIS PLAISIRS. 

D E s favoris de la Vi&oire , 

Je fais méprifer le renom $ 

Je n’irai point , ivre de gloire 
Affronter la mort pour un nom. 

Que d’autres encenfent l’Idole 
Du fafte &c de l’autorité ; 

Pour l’efpoir d’un honneur frivole , 

Je ne vends point ma liberté. 

Que de crainte toujours faifie, 

L’Avarice compte fon bien j 
Je regarde fans jaloufîe 
Un trcfor qui ne fert de rien. 

Irois-je veiller fur un Livre , 

Avide d’un favoir profond î 
Le rems que nous avons à vivre 
Eft fT court & l’art eft fi long ! 

Je ne fais qu’aimer & boire » 

Et nuit & jour j’aime & je boisj 
C’eft là ma fcience , ma gloire » 

Et ma Richeftc & mes emplois. 
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ODE X. 

LÀ SOLITUDE. 

« 

\~) a n s cc lieu riant & tranquille , 
Sylvie , employons ce beau jour > 

La Nature a fait cer afyle 
Pour les favoris de l’Amour. 

Dans ces folitaires bocages 
Habitent les plaifirs fecrecs j 
Et l’on n’eft vù fous leurs ombrages 
Que des oifeaux , témoins diferets. 

Charmé d’une rive fleurie , 

Cc ruifleau cherche à s’arrêter , 

Et fait cent tours dans la prairie , 

Qu’il fcmble craindre de quitter. 

Le Zephyre y carefle Flore , 

J’en reflens le fouffle amoureux , 

Et la Déefle y fait éclore 
Mille fleurs , gages de fes feux. 

• L’Amour régné en ces lieux champêtres } 
Ces verds gazons ne font foulés / 

Que des Amans dont fur ces hêrre» 

Tu vois les chiflres afTemblés. 


L 
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ODE xi. 

LES FLÈCHES DE L'AMOUR. 

Ti u m’ occupes plus à tes armes , 

Dilbit Vulcain à Cupidon , 

Que ne fait le Dieu des allarmes , 

Ni même l’Époux de Junon. 

Au printems j’ai foin de la guerre , 

Et j’arme le bras des Héros. 

L’cté je forge le tonnerre 5 
L’hiver j’efperois du repos. 

Mais quoi ! pour tes flèches cruelles 
Puis-jc trouver aflez de tems? 

Il te faut des armes nouvelles 
Tous les jours , à tojs les inftants ! 

En vain contre moi tu t’emportes , 
Répondit l’Amour \ mets tes foins 
A rendre mes flèches plus fortes. 

Et je t’importunerai moins. 

* * 

Des cœurs aucun trait ne m’ allure $ 

A peine ai-je fu les blefler , 

Qu’un jour referme la bleflurc ; 

G’efi toujours à recommencer* 


N 
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Je fens que je n’y puis fuffirej 
Jupiter feul plus de vingt fois , 

V * 

Depuis qu’il elt fous mon empire , 

M’a fait vuider tout mon carquois» 

Invente une trempe nouvelle $ 

Forge moi , s’il fe peut , des traits 

Dont l’atteinte foi.t éternelle , * 

* , • 

Tu te repoferas après. 

Vulcain à ce travail s’engage > 

Il forge, il achevé , & je voi 
Qu’à l’Amour il livre l’ouvrage y 

. L’Amour en fait l’eCTai fur moi. 

» < 

Ciel J quel trait a percé mon ame ! 
Amouf , on t’a trop bien fervi 5 
F t mon coeur fent à tant de flâme 
Qu’il t’eft pour jamais alfervi. 

Du fuccès ta joie eft extrême : 

Mais non , doute encor quelques jours J 
Tu le fais , chaque fois que j’aime , 

Je penfe que c’eft pour toujours. 



ODE XII. 
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ODE XII. 

9 

LE VASE. 

• . « » 

G raveur, ton adrefTe eft connue , 

« 

Prens ce Vafe , ôc grave à l'entour 
Deux objets donc la feule vue 
Infpire la joie Sc l'amour. 

De ce côte grave une treille ÿ 
Raflemble au-deflous des Buveurs ? 

Pt que de la liqueur vermeille 
Ils fentent déjà les vapeurs. 

Que la liberté s'y déploie , 

Pt que par tes traits féduifans , 

On y lente regner la joie , 

Les bons contes , les mots plaifans. 

. * * 

t 

- \ 

Ici grave un riant bocage 
Où deux Amans fe font rendus \ 

Fais voir que l'Amour les engage > 

Fais qu’on en devine encor plus. 

Que dans le feu qui les embrafe 

Ils foient h tranfport£s . . . Mais quoi ! 

% * 

Tu n’es point ému ? rens ce Vafe : 

Tu n’en fais pas affez pour moi. 
SuppUm » B 


ODE XI I L 
L’ O R. . 

» __ ‘ 

^M'a'u dît fôit le Mortel âvàre' 
Qui de J la'tetre tira l’Or , 

Et le jour Ou le fôrt Barbare 

Lui montra ce fatal tréfôr ï ' v 

Avant ce jour , la plus fevère 
Cédoltâ ‘de tendres* langueurs } 

Il ne falloir qu’àii^f pour plaire , 
Les coeurs étoTent lie' prix des cccury. 


Soupirs , transports , ardeurs fidelles 
C’en eft fait , n’efperez plus tien j 
"L’Or eft le feul maître des Belles j 
Il vous a volé votre bien. 


Depuis un an près de Glycere , 

Je perds le plus ardent amour ; 

Ce qu’un an d’amour n’a pu faire. 



vient de le faire en un jour. 
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ODE XliV. . .J 

\ ' * 

De la perte i>u LuttH 
D’ ANACRÉON. ' 

a t ig ué des chants héroïques» 

J’avois obtcnud’Apollon , 

Pour des airs tendres ou •'Bacchiques , 

Le Luth badin d’Anacréon. 

Je nie délaflois de mes veilles > > 

Et j’ofois chanter a t hazard , 

Tantôt le fruit joyeux des treilles ? 

Tantôt le prix d’un doux regard. 

Feint deferreur de la fagéfle , 

Je tirois des fons fi charmans , 

Qu’on m’eut cru dans la double ivrefle 
Et des Buveurs 8c des Amans. 

Mais avec l’Amour en colete 
A mes regards s’offrit Bacchus ÿ 
Nous voulons un tribut fîneere. 

Aime '8c bois , •ou ne chante plus» . 

Ccfie dans res faux badinages 
De faire briller nos appas > 

Tes chants pour nous font des outrages , 

Dès que toa cocur ne les fentpas. 

£ ij 
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ODE XK \ 

LA LOUANGE ET LA CRITIQUE; 

13 a n s le tems qu’au Dieu du PermefTe 
J’adrefTois mon premier Tribut, - 
Heureux fruit de ma dduce ivreflê , r 

' , Ce Dieu lui-même m’apparut. 1 

: . » 

Deux Déefles fuîvoient fes traces 5 

L’une à l’ocil fier , au front hautain 5 

' s f 

L’autre avec un ris plein de grâces 
S’avançoit l’encens à la main. 

C’eft la Louange 8c la Critique -, 

Me dit Phcebus s-choifis dés deux y. 

Qui dans la lice'poétique - , 

Guidera tes pas hazardeux. r 

s Mon coeur , charmé de la première ' 

Lft prêt à. lui donner fa voix ; 

Mais l’autre d’un trait de lumière ÿ. 

y ^ > 

Me pénétre 8c change mon choix. 

* L* • 

Phœbus me quitte , 8c la Louange , ^ 

, Confufe de mon peu d’égard , . 

Difparoit , 8c déjà fe venge 
Avec un dédaigneux- regarda ’ ; 



» 
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L’autre près de moi prend fa place j 
Et l’arbitre de mes écrits. 

Elle ôte , elle ajoute , elle efface J 
A chaque chofe met fon prix. \ 

Elle veut la raifon pourbafe 
< De mes plus badines Chanfon? ; 
Chicane les mots & la phrafe , 

Va même à critiquer les fons. 

Elle orne fi bien ma penfée , 

Et met tant d’art dans mes accords 7 
Qu’enfin la Louange eft forcée 
De me rapporter fes tréfors. 


J’éprouve aujourd’hui le mélange 
De leurs différentes faveurs , 


-! -if 

» 

y* 


\ 


T 



Et la Critique &c la Louange 
Vivcn^ÉPk moi comme focurs 


\ 


t 

i 


J 


/ 




r 


♦ 
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O » E S. 

IMITATION DE L'ODE IV* 

Liv. ; I. d'Ho r ac e. 

LE RETOUR DU PRINTEMS. 

o s bais reprennent leurs feuillages , 

Après les noirs frimâts , le Printems a fon tour j 
Et le folcil plus pur , dilîîpant les nuages , 

Sans obAatle répand le jour. 

Déjà dans la plaine fleurie , 

Le Berger laifle errer fes troupeaux bondîflans ï 
Et du fon de fa fldte , Écho naême attendrie y 
En imite les doux accens. 

! 

Cytherce avec fes compagnes , 
le foir , d’un pas léger , danfe au bord des ruifleaux y 
Tandis que fon Epoux ébranle les montagnes y 
- Du bruit fréquent de fes marteaux. 


* L’on trouvera cent Ode d’Horace & la fuivante 
à Dèlius , à la fin de ce RecueiL Quelques perfonnes 
ne feront pas fâchées d’avoir fous les yeux , pour les 
comparer , les Pièces originales auprès de celles de ' 
l'Imitateur, 
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Couronnons*nou$ de fleurs nouvelles \ 

Kous en verrons bientôt Péclat s’évanouir : 

Profitons du Frintems qui paiera- comme clics r 

L’Amour nous prefle d’en jouir. 

AllonsMans le bois le 'plùs fombre , . 

Égarer la Beauté qu’il attendrit pour nous \ 

Lt des tèndres larcins que nous ferons à l’ombre* 

Rendons Pan lui-même jaloux. 

Hâtons-nous , tout nous y convie : 

Saififfons le préfent , fans foin de l'avenir : 
Craignons de perdre un jour , un inftant d’une vie * 

Que la mort doit fitôt finir. 

V 

Sa rigueur n'épargne perfonne , 

Tout l’efFort des humains n’interrompt pas fes Ioix 5 
le de la même faulx , la cruelle moiflbnne 

Les jours des Bergers & des Rois. 

f * 

Sitôt que froids ôc vains phantômes, . 

Des fleuves redoutés nous toucherons les bords , 

Nons n'aurons plus d'iris dans ces fombres Royaumes* 

Il n’eft point d'amours chez les Morts* 



1 4 - ODES: 


IMITATION DE L'ODE III. 

I 

Liv. IL d’Horace. 

A D Ê L I U S. 

LA CONSTANCE PHILOSOPHIQUE. 

« 

jA.mi, puifqu’une loi fatale 
Nous a cous fournis à la mort , 

Songe dans l’un 8 c l’autre fort , 

A conferver une ame égale. 

Par de longs malheurs combattu , 

Des chagrins ne fois point la proie :■ 

Heureux , crains que la folle joie 
Ne triomphe de ta vertu. 

Que tes jours coulent dans la peine , 

Ou qu’ils coulent dans les plailîrs , 

Attens fans crainte 8c fans defirs- 
La fin d’une vie incertaine. 

Jouis fagement du loifir 
Que l’oubli des l'arques te laifle r 
L’âge , la fantc ,• la richelTe 
Te donnent les biens à choifir. 

Erre 
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ODES . 2 j 

Erre dans ces riches prairies , 

Où les arbres entrclafTés 

■* ' ■* • * k - - - fc » % Ht k 

Offrent aux voyageurs IafTés 
L’ombre de leurs branches fleuries. 

Porte dans un réduit champêtre , 

Avec des parfums & du vin , 

Ces fleurs que produit le matin,- 

Et que le foir voit difparoître. 

K '' ' ' * * “ . • / \Z 

Bientôt tu iaiflèras aux tiens, _ 4 

c Tes Palais , ton vaftc domaine \ 

Et tes biens accrus avec peine , 

Bientôt ne feront plus tes biens. 

Tout meurt, jeune ou vieux, il n’importe j 
Pauvre , riche , illuftre , ou fans nom , 

Chez l’impitoyable Pluton 
Le cems rapide nous emporte. 

Ou Monarque du fombre bord 
Tout ce qui vit fent la puiflance , 

Et l’inftant de notre naiflance 
Fut pour nous un arrêt de mort. 

<if « ■’ - • <• - ' a . 1 
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ÉLOGE DE LA 2 V-IGN E. 

jA. m i s , ‘courons offrir fous là riante Treiltb 
Nocrc,cneensà U Volupt*.. , 

Bacchus a mis pour, nous au tond de la Bouteille 
Le plaiÇç $ç,la , vérité. 


J - 

La Vigne , fi j’en crois un des Sages de Grèce 
Porte trois raifins inégaux. : 

Du premier naît la' joie , & du fécond -l’îvreflc. 
Du dernier naiirerit tous- les maux. 

•~i' ^ - « . , 'i'i ■{ 

Mais l’épreuye .dément des fentences fi vaines i 
* ' ‘ L^Efpérance naît du premier -, 

Du feednd plus puiifant naît l’oubli dé pos peines 
Tous les biens naiiTent du dernier. 

Bacchus, avec fon rhyrfe , écarcc-deJa tablar 
Les noirs foueis £c les travaux. r , t 

Nous boirons à longs traits avec Ton jus aimable t 
L’oubli précieux de nos maux, ;/ . A \ 

Banniflons la raifon , que l’ivre fie plus fage 
Amène les jeux Sc les ris. 

Pcut-on de la raifon faire un meilleur ufage f 
Que d’y renoncer à ce prix i 
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les- vœux;'. 

O D i H u x , trop fatigués des ridicules Vîrux 
' Que vôOS fiit l’huifiâirtë igftfofaricé, 

Vos giaces quelquefois nôùS rémtehc màihëlircütij 
Vous nôüs exaoétrz par- vengeance. 

Je ne veux pomt' dê voùl ces ‘ h aute f d igrt f f ?s 
Que nrftfè ambition dévote , 

Où fouvent , fous l’efpoir d’ctre pltH rëïpéttéi, 

Le méjafs nou'S foît mieux’ ericàtei v < 

Vous m’cclairez àlîez pour mettre au rang* dcY maux 
lès dons mêmt de la Victoire : 

Un nom à foutenir coûte mille travaux ; 

C’eft un lourd fardeau que la gloire. 

Que je n’habite point ces fomptuçux Palais 
Où l’inquiétude nous bravé , 

Où le Maître appâtent d’un peuple de Valets , 

N’en cft in effet que l’EfclaVe. 

Je vois les noirs chagrins voler fous ces lambris 
Qu’a taillé l’adroite Sculpture. 

O Dieux ! préfervez-moi d’etre riche à ce prix , 
Confcrvcz-moi ma vie obfcure. 


Heureux, cent fois heureux, fi de votre bouté 
J’obtiens les biens que je defirc ! 

Un cœur pur , un fens droit , une ferme fauté B 
Du Vin , des Amis , & ma Lyre. 

CrJ 
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S 

D E B A p ç if U s célébrons la gloire » 

£t ne chantons le vin que pour le mieux goûter. 
Nous ne bnyons pas pour chanter * 

/ ' 1 J4?i? nous chantonç pour boire. 

Une Chanfon.à table n’a d’appas , 

Qua parla foif qu’elle réveille i - 

Bacchus ne veuç dans un repas f 

. • Ni de roulades , ni d’édafç , 

Qu’en faveur du goder & non paç de l’oreilk. 



\ 




C H A N. S O N S. lÿ 


CHANSON . 

X l ra u t aimer tant qu’on a de beau* jours, 
Èt n’aimer plus quand lç bel âge cclTe. • ; 

Sans la jeunefle eft-il d’heureux amours y 
Et fans amour à quoi ferc la jeunoâc î 


Si le plaiiïr fuit un coeur afriôüreüY', 

On ne fauroic trop éviter de l’êtré i 

Mais fi l’amour fait rendre un cœur hetffetix , 

Ce n’eft jamais trop tôt qu’il eh eft inaîtré. 

S - * ' ' \ 

Quand de l’amour on s’eft trop défendu y ; 

Pour le fléchir il en faut beaucoup prendre. 

Pour réparer letems qu’oh a perdu , . , •< ... 

On ne fauroit brûler d’un fcü trop tendre. . • • : % 
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. A 1 R >* \ ", 

101.ITTI eftla beauté même. 

O le bon , le friand morceau ! 

Mais qu’a-t-elle donc de fi beau 1 
ïel’aime , je l’aime. 

Qu’ils fopt plaifans 
Ççs bonnes jjens , 

jQ^ii demandent pourquoi l’on s’aime ! 
Ne ypit-on p?s bien pourquoi c’eft. 
Nous aimons , parce qu’on nous plaît 5 
Nous plaifons , parce qu’on nous aime. 


* Chanté par Arlequin dans la Comédie de l’Amante 
difficile. - il ... ; " -*1. . .. : ' 1 . J 
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on, ne nous flattons point du pouvoir de nos 
charmes ; . 

' ê 

m • • 

Ces attraits. qui nous font aimer , 

j m « / 1 • • V ‘-i- 

Sont bien fouvent la fource de nos larmes* 

* 4 • r fi y 

En vain de tous fes traits l’Amour veut nous armer f 

« 1 <.> v * * -* 

Malgré nous quelquefois un coeur nous rend les armes , 

« ,* * • * * 

Et nous manquons celui que nous voulions charmer. 




Ar U'T -R JE * > 1 

E . 

***, • < h y ^ ^ 4 

in V A i k Iris .eft touîours pfus cruelle* 

?r 1 ry oc * ru , ' r, TY 

D’un feu toujours nouveau j^mefens enflamer. 

Je ne puis me faire aimer d’ellé , 

Ni me défexrire -sic l^aimer. : \ 1 

Le coeur le plus fctnwtge idèr yctncdevicni tendre 5 
Ne pevtreBe'l%te^foa^tQur > 

Dieux y qui fîtes Grs,yeux pour inspirer l'amour , 
Avei-fourfaitrfbn conimpoor $,’«©!dcfcnià:c? 


« % . 1 


V .. V 4 • 4k la A * * - * 


* V 



. i * 


.1 


<• à 


s* 


Digitized by Google 


V 


mm 


3 * 


C HANS O N S. 


C H A N S O'N. 'j 

, v^ o u s qui voulez des tendres loix 
Ignorer la puiflance , 

De la Belle dont j’ai fait choix 

1 1 g * j , » ♦«•Xâ 

Evitez la préfence j 

. * i # i *♦ » | 

Car dès qu’on Pa vue une fois * 

Adieu P indifférence. 


/ • « p 


fT ' ^ 


Même dans l’arriere-faifon 

jt * « * • 

Pour elle on feroit tendre ; 

* * 

Et loin qu’i force de raîfon - 
L’on puifïè s’en défendre , 

m » * >'» « ^ * •• • r « / ■ w * •< i 1 r « • ^ • 

0 Aflf 14 * * * ¥ f. » % ’ > /| » l * • ¥ 

Plus on en a , plus on eft prompt 
A s’y laifïer furprendre. 

• i ./ r ê • «■* t r • • 

Son teint a l’éclat d*une fleur 
Qui ne vient que d’éclore ; 
Pour l’efpric t elle a du meilleur , 

' Et qui ttntend * t’adore. 

I ; Si de plus on cherche un boa coeur / 

% 

C’eft ce qu’on trouve encore* - 
Enfin elle a tout ce faut , 

r . * 

Pour vaincre no cœur rebello. 
Qui la verra , dira bientôt 

Que l’éloge eft fidele» 

• — 

M 


te V* « 4 <tete-4 


? . ♦ • 

J l / . I i V, 


r 

4 


v: 

A 


Digltized by Google 


CHANSONS. 33 

* t 

Je aie lui connois qu’un défaut ÿ 
C’efl d’être trop cruelle. 

* 

Ce n’efl pourrant pas que Ton cœur 

* 

Soif exempt de rendrefle $ 

Mais c’efl que contre Ton ardeur 
Elle combat fans cefle ÿ 

f 

Et ceti’efî pas de fon humeur 
Que lui Tient la fageffe. 

autre . 

. . 

Q u e chacun boive à ce qu’il aime 
Rions , chantons & buvons bien. 

Pour moi , je bois au bon vin meme» 

Voilà mon couplet*'Dis le tien. 

Je ne bois qtr*a mon Tfàbefle y 
Sans qui je ne puis aimer fien ; 
le bon th* ne l'eft pas fans cite; 

Voilà mon couplet. Dis le tien. 

. « • 

Célébrons mon époufe Hortence * 

Malgré le conjugal lien. 

.Amis , je bois à fon abfence. 

Voilà mon couplet. Dis le tien* 

Je ne m’enivre qu’à la gloire 
De Cloris qui fait tout mon bien 5 

C’eft d J elle que j’appris à boire. 

% 

Voilà mon couplet. Dis le tien. 
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C’cft à ma-dcrnicre Maîrrefle 5 


Je ne la rappelle pas bien j 
Je n’an.clioifis que dans l’ivrefle. 
Voilà mon coupler. Dis le tien. 


Pour moi 4ans cette douce guerre > 
L’ami du bon vin eft le-mien. 

Je bois à qui remplit. mon verre. 

Voilà mon couplet. Dis le tien. 

' O 
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AUX EAUX DE FORGES. 

' O 

v/ n pi t qu.il. arrive ici 
Grande compagnie , 

Qui vaur mieux, que celle-ci , 

«Ecbien mieux choilïe : 

Va-t-en voir s’ils viennent, Jean , 

Va-t-en voir s'ils viennent. 

Un Abbc qui n’aime rien 
• ‘ Que le Séminaire ; 

Qui donne aux 'Pauvres -fon bien , 

«ie-dic-fon Bréviaire. 

Va-t-pn voir , &c. . 

Un Magiftra.tqunepx 
De^ifpmdcnce , 

It qui devant, dçpx beaux yeux , 

Tiftof bien U balance- 

. f Va-t-en voir , &c. 

Une Fille de quinze ans , 

D’Agnès la pareille , 

Qui penfe que les encans 
Se font par l’oreille. 

— Va-t-en voir j &c. 
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** — . . ' — . 

Une Femme 6 c üm Époux 7 
. Couple bien fidèle > , 

Elle U préfère à tous^ 

Et lui n’aime qu’efle. 

• • • ' Va-r*en voir , &c# 

» 

Un Chanoine dégoûté 

Dû bon ju$ d’ÛftobtC 5 
Un Poete fans Vànitc , 

Un Mutfciert fobrer. ; ’ ’ 

- Va-t-en voir , 6cc. 

* ► * 

% 

Un Breton qui ne boit peint } 

Un Gafcon tout bête y 
Un Normand franc de tout point. 

• f Un-Picard fans tête. . \ 

ç * • - J 

. Va-t-en voir y &X> 

- > 

Une* Femfne que le tems 
A prefqu^fléttfe > 

Qui voit des appasf naillàfûs 
< Sans aucune eüvre. 

\ 

Va-t-en voir, ter* * 

» 4 

1 

Une Belle qui cherchant 

Compagne fidelle , 

La choifït, en la fachanc 
« # 

Plus aimable qu'elle. 

/ 

Va-t-en voir Sec. 


VAUDEVILLES. 37 

Vn Tarant Prédicateur 
Comme Bourdaloue , 

Qui veut toucher le Pécheur , 

Et craint qu’on le loue. 

Va-t-en voir , ficc. 

Une None de tongehamps , 

Belle comme Aftrée , 

Qui brûle en courant les champs ^ 

D’ctrc rpeloîtrée. 

Va-t-en voir , &c. 

Un Médecin fans grands mots , 

D’un favoir extrême , 

Qui n’envoye point aux Eaux 
Et guérit lui- même. . 

• ! Va-t-en voir, &<% 

Et pour bénédiftion , 

Il nous vient un Moine 
Fort dans la tentation 

Comme faint Antoine t 
Va-t-en voir s’ils viennent Jean ^ 
Va-t-en voir s’ils viennent. 

• f;i - ' 
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VAUBEVltL-E. 

différence' des amans 

ET r Ü£S ÉPOtfXV 

Ch* v*- t biis les anfolits dé Jeahne j 

Chantons les ahtoiïïsdV JeanT 

Rien*n’e/Viî'thartrta‘nt que Jeanne , 

Rien n’efl: fi charmant que Jean.- - 

Jean aime Jeanne . 

\ 9 

, Jeanne aime Jean. 

Joli , joli Jean aime Jeanne t 
Jeanne-, Jeanne aime Jean. 

Jean ne fait rien que pour' Jeanne 
Et Jeanne fait tout pour Jean ; 

Jean aime tout avec Jeaniie , 

Jeanne n’-aitne rien fans Jean. 
r Jean , &c. ~ ; 

. i 

On n’a qu'à chagriner Jeanne , 

Si l’on veut voir pleurer Jean. 

Si l’on veut voir rire Jeanne . 

On n’a qu’à divertir Jean. 

Jean, &c. 
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De fa main l’aimable Jeanne 
Remplie le verre deJian ; 

Toujours la rafle de Jeanne - 
S’emplit de la main de Jean. 

Jean , 8cc. 

• * • • » i ' ■ r 

Vr 7ean vient donc d’épouler.Jeann^j 
Jeanne ell la femme de Jean , 

Jean ne reconnoît plus Jeanne , 

Et Jeanne méconnoît Jean. 

Jean fuit de Jeanne , 

Jeanne de'Jdan. 

Mari , mari Jean fuit fa. femme Jeanne ; 

Femme , femme Jeanne fuit fon mari Jean, 

Tout ce qui revient à Jeanne 
Eft fur de déplaire à Jean. 

Quand vous vecfei tire Jeanne , 

Vous entendrez gronder Jean. 

Jean , 6c c. 

Jean ne veut vivre avec Jeanne , 

Jeanne fc meurt avec Jean ; 

Jean prie Dieu de prendre Jeanne,' 

Jeanne au Diable donne Jean. 

Jean, 6c c. 
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Le jour qu’expirera Jeanne , 

Sera le beau jour de Jean > 

On ne verra danfer Jeanne 
Que fur la fofle de Jean. 

Jean fuit de Jeanne , N 

Jeanne de Jean. 

Mari , mari Jean fuit fa femme Jeanne y 
Femme j femme Jeanne fuit fon mari Jean, 




, - r . . ' , * 

• t.*C . - . ' 
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VAUDEVILLE, 


Qui termine la Comédie 

DU MAGNIFIQUE. 

!N" e gênons ni femme ni fille : 
Les renfermer c’eft un abus. 

L’Àmour alToupit les' Argus \ 

Il rompt les verroux & les grilles. 

Ce qu’on garde s’échappe bien \ 

Sans le cœur on n’eft fur de rien. 

L’Amant avare , oütÿrannique , 
Verra rebuter fes defirs^:* 

Mais fi l’Amout a des'plaiflrs 
Ils font pour* l’Amalit Magnifique. 
Donnez , Amans',, mais donnez bien : 
Qui donne mal, ne donne rien. 

* 4 

/ 

Quoique coûte un bonheur extrême , 
On fent qu’il valoit plus encor. 
IVunan: ne connoît de tréfor 
Que l’objet de fon amour mêm& 
Donnez, Amans, &c, 

Supplem, JS 
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o . — ! ■w 

•VK'.v V ~ * y 

Xa maniéré ajoute au fervicc ; 

31 faut que les dons foient ^droits 1 
les préfens même quelquefois 
Offenfem plus que. l’avarice. 

Donnez , Amans , &c. 

Dvâoij> pqprenriçhjc fa.Bpffe r 
Ne va point offrir fon argent j 
Il f^ic , r ppurcaçhçr.le préfenc.. 

Jouer de malheur avec elle. 

Donnez , Amans , mais donnez bien 
Qui donne mal , np donne rieq. 


... 4 
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VAU DE V ILLE S, 

Qui terminent ta ComfJle , 

* T 

f fc fc. • 

DE MIN U T O LO, 

A m a n 5 de Ville , croyez-vous 
Aimer comme &r Mme àu Viîtàfge l * 

Non. L’Amour ïfeft feit qtfe ^ur ticjûs 
It vou^îfèfi'âVet <ÿie l’image; - ' ^ 
Notre cœur eft dans nos dkfcfôiiirs ^ • 

Les vôtres ne font que fleurettes* 

% • 

Nos amourettes font amours -, 

0 1 « 4 » 4 » 

Vos amours ne font qu’ amourettes. 

^ « • f - * » * * * 

La vaniré , • • - - 

Formenr^refqae toûtéÿ W* cHâffhéfs. 

Vos plus choftHc y ' 

Ne valent pas même nos peines 
Notre cœur , &c. 

r 

voA ,;ipje üpirjfflan i 
Place au-detfus defcous y 
Lt qui nous rangez tous 
Sous votre obéiflance 

• % 4 

Nos amours font tout notre bien y 
• ït nous ne vous envions rien. 

Dp 
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’ ' S ' 

Vous* Grands > qui clans Pivreilè 

f ' \ 

Des^rangy& des honneurs , 

, Du haut de vos grandeurs 
Plaignez notre bafTefle , ‘ ' s 

JSfos amours ; &c*,, ], l ' \ 


Le ,Ciel a fiait aux hommes » v \ 
Des deftins diiîerens ^ - - r . .- •» * ►£ 

c *;y^^»°»flèr-conrçns g,,, . , . 

Mais c’eflnous quile.fammas* ; v ; j 

* j. 

Nos ainouES . fisc.,, f -, • 

1 V / •’ * ' * 'élut / « > 


* • « *» « J •>* 

c -• w - . y « 


i . c « . 




r - ^ 


. I * i » 4 , 
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Vous de quiTa richefle 

* * H. * * , 'tv - . A « f » • . | /% t r p » r* »Sl 

Flatte en‘ vain les dcfirs , 

Vous cherchez Tes plaiCrs , ’ ‘ 

Et les manquez fans* ceÆe^ f v; rr . r .t • 
Nos amours fom tout notre: bien * 0 j 

It nous ; i:;- ?.oV 

» "îi,^ t «, \ r~ f f f * '‘î 

• i. .>/ . * 'n . J < ’ • •- .i ' - i i 
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VAUDEVILLES, 


Chantés dans la Comédie 

DE L’AMANTE DIFFICILE, 

Jeunes cœurs,, voulez- vous apprendre 
Le fort que yous devez, attendre j 
Confultez notre art merveilleux : 

D’un, mot nous faifons des heureux. 

Nous difons la bonne fortune : 

Si vous nous croyez c’en eft une. 

Nous vous prédirons que vos Belles 
Vont fe lalTer d’étre cruelles : 

Que., pour prix d’un amour confiant r / 

Vous touchez à l’heureux inllaat.. . r 

• * * 1 » * • 

Nous difons , &c. 

1 

Nous prédifonsà la Coquette 
Le triomphe qu’elle projette , 

Le malgré les foupçpns jaloux 
Nous calmons l’Amant & l’Époux, 

Nous difons-, &c. 

-*' , \ 
f 

A tous les cœurs notre art difpenft- 
Ou les plaifirs;©u r<fpér»ce.- , tv ,f 
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Nous ne vous garanüfions rien 9 

Mais Pefpoir ell toujours un bien, 

^ . 1 •* *. 

Nous difons la bonne fortune : 

Si vous nous creÿez^en eft une, j 


% 

m 

K* 


# 



n traitant Veur-ib qu’on lui dife 
S’il doit Ce promettre un gros gain 
bans une certaine entrepriït'î ? 
Nous le Hfons dans fa main. 


V 
» «*• 


r 

\ 


♦ r 


Une fille demande-t-ellc 

* ' ’i " 

Si r Amant qu’elle aime le mîetrjt 
lui doit être lonffriems fidele > 

• / F* . ' ' • > ’ » i» 

Nous le liions dans Tes yeux. 

i , ^ /. j * • 

Mais un Epoux veut- il apprendre 
S'il doit craindre certain affront ' 

Qîte dans l'hymen on peut attendre ? " 
Nous le liions fur fon front. 


(* 


« t V 


zrn 


Au Tuteur habile en affaire , 

Nous prédîfôns que POtpHêKn. 7 * "* 

N’hérkera pas: dfc J fàn'pere : * - 

Nous le dans fa^rhain; * • • 

,v : v \ >L*cai\ ' 

Lifetre veut qu'on lui prefage'. ^ 

Ce qifclle choifira des deux y 
Ou dtf>Gloitre ocT du 'Mariage r r ’ *-* A 
Nous le it» yètm 1 


i 
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VAUDEVILLES. 

Nous difons au Sexagénaire 
Que de* enfans qui lui viendront , 

Il rende grâces à leur mere t 
K oH s le lifons fur fan front. 

Ii n’est plus de ftdeie Amaar; 
D’aimer toujours tel fait- ferment 7 
Qui médite une perfidie. 

Tout eft mafque & déguifement- , 

Tout ment; 

Ce monde n’eft que tromperie. 

Craignez la Coquette en l’aimant : 
Regard tendre & fourjs charmant j 
Mai s . malheur a» cœur qui. s’y fie. , 

Tout eft Tpaûjue déguilecpcnt , 

Tout ment ; I 

Ce monde n’eft que tromperifr, ! 

i 

, .v . 1 . '• * 

N’allez pas croire que l’on eft 
Tout ce qu’en public on paroîr : 

Chacun a fes mœurs de parade. 

Tout eft mafque déguifement 
■ Tout ment ; 

, ;* ■ t ‘ t * . • . : ‘ * 

Ce monde n’cü que mafearade. 

f 1 ' - • • v ' 

Life d’un Épéux- déplaifant r 

Dit tout haut quîêieftamufa-nt y 4 ' *' 
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Et tout bas : Hclas qu’U-nFennuie ! 

Tout eft mafque & déguifemenr , 

Tour ment } 

Ce monde n’eft que tromperie.’ • 

Pour juger , il faut voir de près ; 

Tel croie époufer une Agnès , 

Qui des le lendemain' s’écrie :> 

Tout eft mafque &c déguifemenr , 

Tourment} 

Ce monde n’eft que tromperie. 

Cette Cloris qu’on montre au doigt 
Étale les ris & lès rôles : 

Mais , malgré de fi belles choies , 

Ce n’eft qu’un mafque que l’onvoir. 

Avant qu’elle air pû faireufage 
De l’art qui rend le teint vermeil , 

Allez la furprendre au réveil } 

Vous verrez fort vifage. 

Ce faux Ami ne vous reçoit < ' . 

Qu’avec l’offre d’un coeur fincere ; v 
Il promet tour, & ne tient guère : 

Ce n’eft qu’un mafque que l’on voit. 

Mais quand , malgré ce témoignage } ^ 

Vous le verrez bientôt après , 

Vous trahir par-fes intérêts ;- • ; 

Vous y«rea ion- Yifagè. 

Ce jcW 
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Ce jeune Époux , fi l’on l’en croit , 

Eft encor l’Amant de fa femme •, 

Le tems n’afFoiblit point fa flamme > 

MC . 

Ce n’dt qu’un mafque que l’on voiM« 
Mais voyez-le dans fon ménage , 4 

Toujours chagrin , fombre 6c grondant, 
S’accufer d’un choix imprudent : 

Vous verrez fon vifage. 


0 * 
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VAUDEVILLES, 

Qui terminent la. Comédie 

DU TALISMAN. 

e monderçi n’eft qu'un grand bal j 
Chacun s’y mafque bien ou mal 
D’une vaine parade. 

Et bon , bon , bon , 

S’y méprend-t-on ? 

/ Ce n’eft que mafcaradp. 

fillette à l’innocent maintien , 

Jure de n’aimcr jamais rien : 

Son cœur çû bien maladfi» 

Et bon , ôcc. 

Bîondin , tout fier de fes appas , 

Fait de cent faveurs qu’il n’a pas 
Mainte fanfaronade. 

1 Et bon , &c. 

Jafmin , aux Fermes rranfplanté , 

JPrend tous les airs de qualité , 

Il fut mon camarade. 

Et bon , &ç. 
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Fillette doit fuir les garçons , 

Mc dit ma fccur dans fes leçons , 

En attendant Moncadc. 

Et bon , bon , bon , 

S’y meprend-t-on î 
Ce n’eft que mafearade. 

Sah s recourir à la Magie , 

Ni chercher fon fort dans les Cieux , ' , 

L’Amour a fon Aftrologie , 

Et fes Aftrcs font deux beaux yeux. 

Ces Aftres , contre tout obftacle , 

PeuVent r a durer nos defirs : 

Un regard tendre eft un oracle 
Qui promet & fait les plaifus. 

Pour furmonter l'indifférence , 

\ / 9 ' 

,* Les Belles ont plus d’un Aiman< 

Faut-il que , contre l’inconftnncc , 

L’Amour n’ait point de Talifmau ? 

Pour bon gîte 8c bonne aventure , 

Faut-il des anneaux & des forts î 
Soyez aimable , 8t je vous jure , 

' Vous ne coucherez pas dehors. 

Le Talifman de la Coquette , . 

Pour faire regner fes attraits ; 

C’cft que fans celTe elle promette t 
Et qu’elle ne donne jamais. 


I 
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Quand, on a vieilli près des Belles, 
Qu’on n’attire plus leurs regards , 

L’or fléchit encor les Cruelles •, 

C’eft le Talifman des Vieillards. 

t 

Pour rendre vos femmes fîdelles. 
Voudriez- vous un Talifman ? 
Qu’aucun homme n’approche d’elles , 
C’eft le Taliûnan du Sultan. 

J’efpere un jour , comme ma mere , 
Avoir une foule d’ Amans : 

On dit que quinze ans pour en faire t 
Eft le meilleur des Taliûnans. 


nuC' 
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P.HILIS, DAPHNÉ. 

DAPHNÉ. 

Süi-moi , Phitis , marchons à la Grotte prochaine ; 
Le foleil trop brûlant nous chalTe de la plaine j 
Voi les fleurs dans ces prés fécher fous fes ardeurs , 
Notre teint s’cn akere ehcor plus que ces fleurs. 

P H -I L T S. 

D’où te viennent , Daphné, ces nouvelles allarmes> 
Tu n’as pas eu toujours tant de foins de tes charmes. 
Pourquoi ce changement > 

DAPHNÉ. 

Je ne fais : mais je croi 
Que ce nouveau fouci t’efl venu comme à moi. 

* Je ne crains point de dire que M. de la Motte peut 
fervir de modèle dans ce genre . . . La quatrième ( qui 
eft la fuivantc : Licas 8c Atis ) me paroit un chef- 
d'œuvre, Ann. Littér. Tomt VI, 17^4. 
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Je trouve depuis peu plus d’art dans ta parure ; 

Jamais de tant de fleurs n’a brillé ta coeffute. « 
Prenons garde , Philis , à ce foin inquiet ï 
O n dit que de l’amour c’eft le premier effet. 

PHILIS. 

Hélas ! j’ignore à quoi l’amour fe fait connoître ; 
Mais on dit qu’à notre âge il commence de naître» 
Nous avons toutes deux nos trois luftres remplis. 
Qu’éprouvc-tu y Daphné ? 

DAPHNÉ. • 

Qu’éprouve-tu y Philis > 
PHILIS. 

• Que fai- je î Mes brebis me deviennent moins cheres 
Je hais les petits jeux de nos jeunes Bergeres ÿ 
Je crains moins les Amans } & dans leur entretien , 
J’aime jufqu’aux difeours que je n’entends pas bien ; 

N 

Je me forme, en dormant, mille aimables menfonges; 
Mais un Berger fur-tout entre dans tous mes fonges. 
DAPHNÉ. 

Il en eft un aufli dont l’image me fuit. 

PHILIS. 

Et bien , Daphné , quel fonge as-tu fait cette nuit ? 
DAPHNÉ. 

Écoute. Je fongeois qu’une guêpe cruelle 
M’avoit fait reffentir une douleur mortelle ; 
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Mes yeux même, en dormant, en répandoient des pleurs. 
Quand j’ai- cru voir Tircis fenfiblc à mes douleurs. 
J’ai ccflc de pleurer dès que j’ai vu fes larmes j 
Dans un mal qu’il plaignoit je crouvois trop de charmes. 
D’un tranfport inconnu je me fenrois faifir , 

Et fa pitié changcoit mon tourment en plaifir. 

Enfin, en m’éveillant au retour de l’aurore , 

J’aurois voulu foudrir 6c m’en voir plaindre encore. 

P H I L I S. 

Moi , j’ai fongé qu’Hilas par un tendre larcin , 

En fentant mon bouquet , avoir baife ma main. 

Je l’accable d’abord d’une feinte colere 5 
La pudeur m’en faifoit une loi nécelîaire : 

Mais lui tombe à mes pieds , 6c mêle à fes regrets 
Un horrible ferment de ne l’ofer jamais. 

Jamais i ce mot me caufe un courroux véritable » 

Hilas par fou remords me fembloit plus coupable , 

Et je te Pavoùrai , mon coeur en ce moment 
Pardonnoit le bai fer , mais non pas le ferment. 
J’aurois prefque voulu qu’une nouvelle audace 
Violât fon ferment , pour mériter fa grâce. 

Daphné , je vois des vers gravés fur cette Roche j 
Ce fera de l’Amour. Il faut les lire : approche. 

si Tircis chantoit ici les beautés de Daphné ; 
s» £t s’il n’en put convaincre un Berger obftiné a 

E iv 
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«Qui chantoic une antre Bergere j 
»Il fi\t du moins le réduire à fe taire. 

Que dis- tu de ces Vers ? les trouves-tu bien faits ? 

DAPHNÉ. 

On dft que bien fouveut les Vers ne font pas vrais» 

P H I L I S. 

t)e cet autre côté j’en vois encor paroître. 

Seront-ils aufli bons ? 

\ • ' DAPHNÉ. 

Il font plus vrais peut-être» 

3) Hilas chantoit contre Tircis , 
jjüne beauté , Venus , prefque égale à la vôtre » 

» Cependant il ceffa de célébrer Philis. 

v Pour n’en plus voir louer une autre. 

Je -penfe que ceux-ci te femblent les plus doux» 
PHILIS. 

On nous aime , Daphnc . . » 

.DAPHNÉ. 

Ah ! nous aimons aulfi \ c’eil trop nous en défendre v 
Du moins à nos Bergers gardons-nous de l’approndicc 

P H I L I S. 

Sur ma timidité je puis m’en repofer 

Je le vo.udrois long-tems avantque de l’ofcr. 


Digitized b/Tj 



I 


EGLOGUES. 


S7 


E G LO G UE II. 

L I C A S , AT I S. 


L 


A T I S. 


i c a s que le defir de connoître la Ville 
îloigna quelque tems d T un fcjour plus tranquille* 

Y revenoic enfin , plus fier d’avoir appris 
A mêler dans fes airs des tours fins 6c fleuris 
Aux Amples fentimens , aux grâces naturelles 
Dont les Bergers du lieu favoient peindre leurs Belles^ 
On y vantoit Atis , on y vantoit fes chants : 

Mais Licas crut les fiens plus vifs Ôc plus touchans > 
Il Tofa défier au combat de la flûte $ 

Florine , qu’ils aimoient, jugeoit de leur difpute $ 

Ht Rivaux à la fois & de gloire 6c d’amour, 
les deux Bergers ainfl chantèrent cour-à-tour. - 

LICAS. 

A 

Au moment fortune que j’apperçus ma Belle , 
L’Amour, tendant fon arc, voltigeoit autour d’elle^ 
Hile jetta fur moi des regards pleins d’attraits : 

Le Dieu prit ce tems fur pour me lancer fes traits». 

« 

ATIS. 

On célcbroit ici la Reine de Cythere : 

, v . 

2doif cœur de cent beautés diûingua ma Bergerey 
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D’un defir inconnu je me fentis prelTer 5 
Et je baiffai les yeüx de peur de l’offcnfer. 

L I C A S. 

Tous les coeurs à l'envi s’empreiTent fur les traces , 
lorfqu’en fcs blonds ckcveux arranges par les Grâces 7 
Elle a mis avec art les plus brillantes fleurs , 

Dont l’éclat de fon ceint fait pâlir les couleurs. 

A T I S. 

De tous ces orriemen» je ne m’apperçois guère ; 

Parée ou négligée , elle fait toujours plaire. 

Hclas ! en quelque état qu’elle s’offre à mes yeux , 
C’efl toujours comme elle eit qu’elle me plaît le mieux. 

L I C A S. 

Dans le bocage épais où va rêver ma Belle , 

Parlez-lui de mes feux , plaintive Philomele , 

Dans les antres fecrets , quand elle fuit le jour 7 
Échos, qui le favez, dires-lui mon amour. 

A T I S. 

Affidu fur les pas de celle qui m’attache , 

Il n’cfc point de détour , de bois qui me la cache j 
Dans les antres en vain elle iroit fe cacher , 

D'Amour me le révèle , ôc j’y cours la chercher. 

L I C A S. 

Par-tout à fon afpeft les campagnes fleuriffenr , 

L’air en devient plus pur , 8c les bois reYerdiHeat* 
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ATI S. 

Je n’aime que les jours , les lieux où je la voi , 

Quand fc ne la vois plus , tout cft égal pour moi. 

L I C A S. 

Si quelque jour mes foins pouvoient toucher fon amr y 
Que ce triomphe , Amour , redoubleroit ma flame î 
A T I S. 

Si l’Amour m’accordoit ce deflin glorieux y 
Je fcrois plus content , £c n’aimerois pas mieux. 

I I C A S. 

J ’ai fait des Vers pour elle , 6 c je veux les lui dire 5 
L’Amour les a lu r- même applaudis d’un fourire. 

A T I S. 

J’en ai fait que je trouve encor trop languilfnns* 

Je n’ai pas «à mon gré dit tout ce que je fens. 

• • • •♦•*•• 
LICAS. 

«C’cd Iris déformais qui borne mes defirs. 

«Je ne puis dans mes tendres chaînes 
«Être heureux que par fes plaifirs, 

« Ni malheureux que par fes peines. 

• • •• •> • • * 

A T r S. 

«Quand j*ai dit pour Iris tout ce qu’Amour infpire j 
«J’y veudrois encor ajouter. 

«Je fens plus que je ne puis dire. 
ia Hclas ! je fais bien mieux l’aimer que la chanter» 
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L I C A S. 

Florine , il en efl teins , vous devez prononcer. 

A T I S. 

Je crains trop cet Arrêt , pour vouloir le prefler. 

Tel de * ces deux Bergers fut le combat champêtre r 
L’un fuivoit la Nature , il n’eut point d’autre maître J. 
L’autre vouloir de l'art y joindre le fecours, 

Qui , loin de l’etubellir , la déguife toujours. 

Dans le cœur de Florine Atis eut la viûoire 5 
Llle voulut pourtant lui cacher cette gloire ; 

Et dans un embarras qu'Atis apperçue bien , 

Le regarda , rougit , & ne prononça rien. 

* Il y a une délkatejfe infinie dans ce dénouement i car 
PF.fogue efl un petit Poème qui doit avoir fon expofi - 
non , ton nœud , fon intérêt & fon dénouement t comme 
i Epopée & la Tragédie. Ann. Littcr. Tome VL. 1754. 
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ÈGLOGUE III. 

MÉNALCAS , TIRCIS , LICORIS. 

L I C O R I S. 

JL' iRcis 8c Ménalcas dans les mêmes Vallées 
Faifoient paître près d’eux leurs brebis ralTemblées. 
Tircis étoit encor dans la jeune faifon 
Où le premier Amour vient troubler la raifon ; 

Et déjà Ménalcas , en amour favanr maître , 

Avoir vu trente fois la verdure renaîrre. 

Auprès d’eux arriva la jeune Licoris. 

Voici leur entretien que d’eux-mcmes j’appris. 
MÉNALCAS. 

Licoris fans Philene ! Eh 1 d’où vienr ce prodige ! 
LICORIS. 

L’importune langueur dont la vieilleffe afflige , 
MÉNALCAS. 

On ne peut plus te voir j il t’obfede fans cefTe. 
Donne-nous ce moment que Philene te lailfe 
De quoi t’entretenir î 

LICORIS. 

De qubi î de vos amours. 

Pour <le jeunes Bergers eft-il d’autres difcours î 
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Tircis nous apprendra quelle beauté l’engage. 

Qu’il commence, ôc voyons comme on aime à fon âge, 
TIRCIS. 

D’îris depuis un an je me fenrois charmer , 

Sans que je fuite encor ce que c’étoir qu’aimer. 

Je me plaifois à voir cetrc jeune Bergere -, 

Mais bientôt ce plaint me devint néccfTaire -, 

Tout autre amufement en perdit fes appas ; 

Et fans elle , pour moi nos jeux n’en étoient pas z 
Je connus mon amour , mais cet amour extrême 
N’ofa parler j d’où vient qu’on craint tout ce qu’on aimeï 
Ses yeux l’auroicnt cent fois découvert dans les miens , 
Mais je les détournois , en rencontrant les fiens ; 
Vainement près de moi prenoir-elle un air tendre ", 
Rien ne m’enhardiitoit , & je n’ofois l’entendre. 

Elle feroit encor à favoir mon fecret , 

Si le fort n’eut aidé mon amour trop diferer. 

Un jour fous cet ormeau , près de cette fontaine , 

Je chantois en ces mots mon amourcuiè peine. 

». * • • • • # 

jj Mon coeur percé de mille traits 
s>Eii aulîî timide que tendre, 

3>Iris, n’entendrez-vous jamais 
3> Ce que je n’ofe yoUS apprendre î 
Iris dans ce moment derrière ce builTon , 

Sans que je l’appcrçufTe , entendoit ma Chanfon : 

Et dès le lendemain , quelle furprife extrême j .. 

Sc croyant fans témoins , la chantoit elle-même. 
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Elle l’a dit trois fois , 8c fans y changer rien , 

Que de mettre mon nom à la place du iicn. 

Je l’aborde , en tremblant elle rougit ; nos larmes 
Jurent nos fculs difeours : mais qu’ils eurent de charmai! 

L I C O R I S. 

O trop heureufe Iris ! heureufe Célimene ! 

De vos jeunes Amans vous partagez la chaîne ; 

Mais quel cil mon malheur de n’avoir fu charmée 
Que le bizarre Époux que je ne puis aimer ! 

Thilene que déjà blanchilToit la ViiillelTe , 

Me pouvoir par lui-même infpirer de tendreiTe ) 

Il voulut de l’Hymen elTayer le pouvoir , 

Et fe flata du moins d’être aimé par devoir. 

Aidé de fa richefic , il m’obtint de mon perej 
Je fuivis , en pleurant , un ordre fi fevere. 

Hélas ! Depuis ce jour que je fouflfre de maux ! 
Philene croit par-tout rencontrer des Rivaux. 

Jufques dans fes douceurs il mêle un air fauvage ; 

Un mot , un feul regard lui donne de l’ombrage \ 
C’cft un crime à fes yeux de trouver dès appas , 

Dans les airs de Silvandre , ou dans la voix d’ Areas, 

Pour avoir vu d’Iphis la houlette entourée 

Des fleurs du même choix dont je m’etois parce , 

Il me crut infidèle ; 8c des torrents de pleurs 
A peine purent-ils défarmer fes fureurs. ' 
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Philenc alors parut , fa trifte vigilance * 

A la langueur de l’âge avait fait violence. 

Et déjà s’attriftant d’être arrivé trop tard , • ‘ 

Il lance aux deux Bergers un farouche rdgard. 
Ménalcas.veut railler de fon hurneur jaloulp : 

Mais Philene à fes yeux enlevant fon Époufe , 

»Ne raille point , dit-il , chaque âg^.a fon amour, 
?*Tu deviendras bientôt le jaloux à ton tour. 
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LICAS, SILVANIRE. 

S IL VA NI RE. 

Sur la fin d’un beau jour, raflemblés fous des hêtrc? r 
Lcs Bergers s’amufoient à des difeours champêtres : 
Quelques Belles entr’eux fe mêlant à leur tour , 

L’entretien fut plus vif & tourna fur l’amour. 

On vanta fes plaifirs, on parla de fes peines r 
Des fidèles Amans , des Belles inhumaines : 

Tous les- autres fujets & les plus étrangers , 

Conduifent là bientôt-, & fur-tout des Bergers. 

Que je plains , dit Areas , là jeune Silvanire ! 

Dieux ! que lui va coûter Pabfence de Titire ! 

Depuis trois jours , ainfi l’ont voulu Içs deltins^. 

Le Berger eft allé fecourir nos voifîns j. 

Il expofe fa vie aux armes étrangères. 

Que la. guerre, dit Life , eft fatale aux Bèrgeres !’ 

•- • • •> • • • 

Nous ta perdrons fans doute , ajoute encor Florine- 
Ainfi chacun la plaint des maux qu’il imagine- , 

Quand Tircis-, auprès d’eux , accourant à grands paiy 
Vient leur dire : J’ai vu Silvanire & Licasj, 

Dans un antre prochain je viens de les furprendr&. 

Yenez tous , comme moi vous pourrez, les entendre*, ' 
Supplem* Jr 
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On n’oferoic le croire ; & pourtant on le fuie. 

De r.mtre qu’il leur montre, ils s’approchent fans bruit. 
Ils y virent Licas aux pieds de Silvanire. 

Voici comme tous deux, ils regrettoient Titire». 

LICAS. 

Non : Titire jamais- n’a fu vous mériter: 

C’clt un crime pour lui d’avoir pu vous quitter. 

Quel .devoir l’y for^oit? Ah le devoir fuprême > 

Eft de palTer fes jours près de celle qu’on aime y 
Et qui peut fe foumettre à quelqu’autre devoir 
Mérite le malheur de ne la plus revoir. 

SILVANIRE. 

Licas, ne parlons plus d’un Amant que j’ôublié ÿ. 

Je confens qu’à jamais un tendre amour nous lie: 
Mais laiffez-moi du moins cacher aux yeux de tous. 
Un crime dont mon coeur s’applaudit près de voas^ 
Que n’avez-vdus toujours vécu fous mon empire ?. 
Mon coeur s’étoit mépris en choifilTant Titire. 

LICAS. 

Eh 1 bien réparez donc votre erreur aujourd’hui : 
Vengez moi. de Titire en m’aimant plus que lui : 
f Que mes voeux empreffés foient l’exemple des vôtres: 
Vous êtes, plus aimée , aimez plus que-les autres r • 
Mais de quelque retour que vous payiez ma foi > 

Vous n’ aimerez jamais fi tendrement que moi. 
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Que par les enchanteurs mes troupeaux foient détruits *, 
PuilTent tes aquilons moilTonncr tous mes fruits -, \, 
Puiffiez-vous m’accabler d’une haine éternelle , 

Si vous trouvez jamais un Amant plus fidèle. 

S I L VA NI RE. 

• 

Ah ! promerrez-moi mieux de m’aimer conftaramenc* 
Licas , j’en croirai plus un foupir qu’un ferment ; 

Je pourrois vous-jurer une flamme éternelle ÿ 
Mais ce regard en eü un garant plus fidele» 

C’en fut trop ; & déjà Tes Fergers éperdus 
Prémîiïbicnt des dilcours qu’ils avoient entendus? 
Tout fuit ; & chacun d’eux que ce parjure afflige,. 
Craint que les feux du Ciel ne fuivent ce prodige r 
Mais quelques jours après un incident nouveau >. 
Remit de fes frayeurs le timide hameau. 

On vint redemander Silvanire à Damcte. 

On la croyoit fa fille. . . „ 



3? if 
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È G LO GUE V. 

L I C A S , I S MENE, 

I S M E N E. 

I s m e N e avoir perdu fa brebis la plus chere* 

Son coeur ne connoîr pas de douleur plus amere 
Ir laiffaut fon croupeau fur la foi de fes chiens *, 

Elle cherche par-rout le pllw cher de fes biens.. 

Dans un bois folitaire elle fuivoit fa courfe , 

Quand elle voir Licas près d’une claire fource 
Et déjà fur fa perte ayant moins de fouci , 

Elle arrêtai ôc l’entend qui fe plaignoit ainlî. 

LI C A S. 

Ne craignez plus, Ifmene , um feu qui vous ofFcnfe j. 
Vous le voulez -, je garde un éternel lïïence. 

II faut vous épargner d’importunes amours , 

Et cacher à jamais ce que je fens toujours. 

Du moins dans ces forêts je puis fans me contraindre *. 
Paficr les jours entiers'a.lé dire , à m’en plaindre , 

* A ne penfer qu’aux yeux qui m’ont trop fu charmer , 
A me trouver encor heureux de les aimer. 

Qu’un foin bien différent tous deux nous intérdTe î 
Celui de vos troupeaux eft le feul qui vous preffe» 
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Les miens n’ont plus en moi qu’un maître malhcurcinc 
Qui les lâilTe périr , 8c périt avec eux. 

Cultivés par vos (oins tous vos vergers fleurirent,. 

Les miens abandonnés d’épines fe hériffenc. 

Et qu’elbce que je rifgue à les abandonner : 

Je ne voulois de biens que pour vous lés donner. 

Mais pourquoi tant me fuir , que vous faut-il , cruelle - ,, 
Qu’un Berger tout à vous , qu’un coeur tendre 6c fidèle*. 
Soigneux de vous fervir , emprefle fur vos pas , 

Et dont i’ardent amour égale vos appas ? 

•- • 0 0 0 0 - • ■ • 0 ' 

J’aurois pû vivre aimé dans les fers de Climene j 
J’aime mieux fansefpoir mourir Amant d’Ifmene* 

Que mille autres Bergers vantent leurs doux liens 
Je mourrai de mes maux , fans envier lèurs biensi, 

A ces difeours rouchans la Bergere attentive ,, 

En avoit oublié fa brebis fugitive ; 

Elle n’y penfoit plus , quand elle l’apperçut. 

Qui fembloit implorer Licas qui la reçut. 

Ah ! je te reconnois, chere brebis d’Ifmene 
En ne te voyant plus , quelle fera fa peine V 
Difoit-il. Eh ! Comment as-tu pu la quitter,.. 

Toi que cent fois le jour elle daigne flatter ; 

Toi qui feule jouis de toutes fes tendrefles * 

Ah ! Tu ne connais pas le prix de fes careflifr?- 
Quoi î Ma Bergere t’aime , 6c tu la fuis ! Hélas ! 

Ce bonheur cft-il fait pour qui ne le fent pas,. 

• ■ î 
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Allons -, je vais te rendre à fon impatience. 

Tu lui feras du moins agréer ma préfenec , 

Viens j depuis tout le tems que je fuis fous fa loi > - 
Tu feras le feul don qu’elle aura pris de moi. 

Il fe leve à. ces mots -, & détournant la tète , 

Il apperçoit Ifmene j interdit , il s’arrête. 

N’aura- t-il point encore attiré fon courroux 5 
Non. On le ralïiira par des regards plus doux i 
^t tous deux attendris , retournant à la plaine y 
Il parla de fes feux fans offenfer Ifmene. 

Combien de fois , depuis fe mit-elle en danger 
De perdre fa brebis , pour trouver font Berger i 
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ÉGLOGUE VI. 

L I C A S e t M I R T I L, 

Ij’ aorou vigilante effaçoit les étoiles j 
Peur la laifter regner la nuit plioit fes voiles ~ r 
Le doux fommeil cefloit de vcrfex fes pavots f « 

Et déjà Philomélc éveilloit les échos» 

Licas ayant choifi fa plus tendre mufette , 

Sort avec le troupeau fournis à fa houlette , 

Et lui cherche des yeux jufqu’aupied des coteaux ÿ 
Le meilleur pâturage Sc les plus faines eaux- 
Son cheminde conduit près d’un Temple fauvage r 
Où du Fils de Venus on révéroit l’image ; 

Au même inftant Mirtil , pre3 d’y porter fes pas , 
Rougit, en rencontrant les regard s de Licas. 

Quoi , dit Licas furpris > quel eft ce nouveau zele , 

Qui meme avant le jour , en ce lieu vous appelle ; 

Vous aimez; vos yeux feuls-me l’apprennent aflèz» 

C'en eft donc fait , Mirtil , vos beaux jours font pâlies» 
Eh ! pourquoi , cher Licas , troubler mon efpérance ? 

Je féns , loin de finir, .que mon bonheur commence» 
Jufqu’ici lànguiflant , fans crainte , fansde£r, 
J’ignorois à la fois la peine 8c le plaifir ; 

En des travaux oififs , mon ame trop rranquilîc 
Perdoit , fans la goûter 4 une yie inutile ; 
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Tel partant le matin , tel revenant le foir j 
3c vivois , prefque hélas ! fans m’en appercevoir. 

Mais depuis que l’amour, par un trait favorable r 
M’afliijettit aux loix d’une Bergere aimable , 

Je vis ; & les délits dont je fuis agité , 

Réparent bien l’ennui de mon oiliveté s 

Tou s mes momens font pleins, quoique ma feuleaffairer 

Soit le plaifir d’aimer & ledefiein de plaire j 

Mon cœur avec tranfport jouit de fes liens , . 

Et mes plus vains delîrs eux -mêmes font des 1 biens. 
D’une félicité trop long-tems ignorée 
le venois à l’Amour demander la durée. 

Le ferpcnt , dit Licas, eft caché fous les- fleurs, 

Et de fes courts plaifirs nailTent de longs.malheursv- 
Moi-même j’en ai fait la trille expérience 
Tout te rit maintenant ; bientôt la défiance 
Des foins de tes rivaux nourrilfant fon poifon , 

Les froideurs- de ta Belle , enfin fa tr-ahifon 
Vont inftruire ton ame à la douleur ouverte r 
Du prix de cette paix dont tu bénis la perte ÿ 
Vien , connois aujourd’hui le Dieu qui t’a dompté 5 , 
Voi comme à cet autel l'art l’a repré fente. 

Eorfque j’étcds Amanc , un Druide fincere 
De rouf cet appareil m’expliqua le myftere. 

Enfant de la raifon , il méconnoît la .voix ; 

Mû , la. fage pudeur lui diète en vain fes loixj. 

En 
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En mille égaremens , aveugle il nous entraîne ; 

Scs flèches, fon flambeau l’arment pour notre peine j 
Et fur fon dos enfin ce plumage mouvant 
Nous dit que fa faveur fe change au moindre vcnt£ 
Je verrois , dit Mirril , ma Bergcre perfide ! 

Non , Licas , je l’en crois plus que ton Druide. 


Tu me l’avois bien dit , je ne fuis plus le même , 

Dit Mirril , déformais c’cfl en tremblant que j’aime» 
Adieu. Pour la parer je vais cueillir des fleurs , 

Que j’appréhende bien d’arrofer de mes pleurs» 
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F R A G ME N S. 


irai * rrtaM l> ' litMMatlMtMWlMtm— >W— MUM ■ 

FRAGMENT 

DE r É G L O G U E: . 

î. J * 

• PICUS. 

• **•*•••# 

La Nymphe à peine encor dans fa faifon nouvelle , 
N’ofoit perdre des yeux la maifon paternelle j 
C’étoit aux prés voifins qu’elle cueilloir des fleurs j 
Le Dieu la vit ; fa vue alluma mille ardeurs j 
Son teint riche des dons de la feule Nature , 

Le Zephir à fon gré frifant fa chevelure ; 

Sa gorge que foutient fans art & fans befoin 
Un tilîu dont fa mere elle-même a pris foin j 
Sa grâce enfin du Dieu mérita' la tendreflc. 

Le voilà qui médite une fubtile adrelTe , 

Pour furprendre le cœur de la jeune beauté , 

Lt fonde le fuccès fur fa naïvété. 

De fes pieds diligens il ôte alors fes ailes , 

Dépouillé l’air d’un Dieu.pour des grâces nouvelles , 
Prend les traits d’une fille , & d’un flatteur maintien 
Se préfente à Pica qui n’en foupçonnoit rien. 

Quels appas , lui dit-il, font femblables aux vôtres ? 

It puis nouveaux difeours nailfans les uns des autres. 
Tant qu’il la mène enfin jufques dans la forêt , 

£c non fans crime alors il paroît ce qu’il elh 
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Il demande , & ravit la faveur qu’il demande; 

Pica , malgré ces cris , n’a rien qui la défende ; 
Mercure avoir pour hii (bn arhour Sc ie lieu ; 

Eh 1 Qu’eft-ce qu’une fille auroit pu contre un Dieu 1 
Il triomphe ; elle pleure ; & touché de fes larmes , 

Il tâche par ces mots de calmer fes allarmcs. 

« Belle Nymphe, l'objet le plus cher à mes yeux, 

3) Loin de~qui je ferois exilé dans les tiçux^ 
î>Mon bonheûr rend encor ma tendrefle plus vive } 

35 Avec vous dans ces lieux confentez que je vive , 
sxChcrt ail Maître des Dieux , Énoufe de fonFils, 

3) Du bien qûc vous pleurez , vous recevrez le prix». 

' • 'I l 

r » •* * ' ' 

£ * . • 


• J ' * i» 

ç •-.* 
•J / • 


^4 
O 


■ v ■ ■ 

* m ' v 

. * ♦ . 

V S, V* * V 

. ^ . 

i . i •. r /■ 

■ 

v i ' 

' «■ • .i (. •, . 


< 

.t > 


■ i . ; 

•* < • 1 


’L 


G U 


Digitized by Google 



FRAGMENT 

DE E É G LO G U E • 

! MCE RI S, CO RITE, 

Imitation de Virgile. 

2 

• * * ' * j ’ i i * . >- 

Ménalcas , de la mort tu fubifibis la loi 1 , 

« • « , _ * ' * f î . " _• J - • - 

Et là Mufe champêtre expiroit avec toi ! 

Eh ! Qui donc pût chanté les larmes de l’aurore } 

Les tréfors de Cérès Sc les prefens de Flore , 

Bacchus de Tes doux fruits couronnant les coteaux ^ 
Et les Nymphes danfant fur les bords des ruideaux î 
Qui déformais eût peint fur les vertes fougères 
Nos Bergers foupirant aux pipds de nos Bergcres * 

Et tenant ces difeours tçndres , mystérieux, 

Que l’indiferet Zéphir va révéler aux Dieux! 

Qui fur-tout eût cljarué cette chanfon d vive , 

Qui de fa chere Iris , peint la rufe naïve ? 

Écoute-la , Berger. «Quelquefois mon Iris 
» Me frappant d’une pomme, aime à m’en voir furprîs* 
s? Puis derrière un buiflon s’enfuit cacher fa joye , 

») Mais , même en fe cachant , elle veut qu’on la voye. 
M (E R I S. 

It ces aimables vers qu’il chantoit à Damon , 

Quel autre déformais en trpuveroit le ton î 

v ' 
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« Arbitre de mes airs, dis-moi fl mes clunfons 

• » 

35 Feront dans l’avenir honneur à tes leçons. 

% 

35 Ainfi que le rôder , content de pader l’herbe , 

35 Ne veut point s’élever jufqu’au chêne fuperbe ; 

35 Content de l’emporter fur mes foibles rivaux , 

35 Je ne me flatte point d’atteindre à tes travaux. 

35 Mais fl quelqu’autrc touche à la flûte champêtre, 
ssDifciple de toi fetil , je veux être fon maître: , ^ 

35 Ma gloire cft que d’iris le coeur foie tout à moi j ’ 
»Et d’être au Dieu des vers le plus cher après toi. 

C O R I T E. 

Ah ! de quels vers, Morris, frappe-tu mes oreilles ! 
Que jamais l’Aquilon ne nuife à tes abeilles j 
Puifle à jamais le Ciel donner à tes troupeaux 
Le meilleur pâturage 8c les plus faines eaux 1 
Je fais des vers au/fi. Souvent même on me loue 
D’égaler les chanfons du Berger de Mantoue : 

Mais qu’ils font loin encor de ce fublime ton 1 
• • • 

Acheve-moi du moins . . » 

M (E R I S. 

Je ne puis. Tout m’échappe. Heureufement, Conte* 
Nous arrivons au lieu que Ménalcas habite. 

Viens*, par fon entretien , cet aimable Berger, 

De l’oubli de mes vers te va dédommager. 

G iij 


Digitized by Google 


*2fcJ! 


F- r* F 

JL-i SLu 


Pï 

DIVERSES. 


<= 






s * 


A MA DAME 


LA DUCHESSE DU MAINE . 

.Sur. Lu do vise fans mefure 
Le Ciel a verle fcs faveurs ; 

Je fais qu’elle eûr de la Nature 
Le don de charmer tous les cœurs. 

Tout le monde le fait de même : 

Mais qui peuc favoir comme elle aime* 

Je fais que Venus fur fa bouche 
Plaça le fouris gracieux ; 

Que tout ce qui frappe & qui touche , 
L’Amour l’aiTemble dans fes yeux. 

Tout le monde, &c. 


Je fais qu’elle régné au Parnaflê 
Sous le bon plaiiîr d’Apoilon ; 
Que tout ce qu’elle dit, eft grâce; 
Tout ce qu’elle penfe , eft raifon. 
Tout le monde , &c. 


Digitized by Googtc 



PIECES DIVERSES. 79 

Je fais que qui la voit t l’adore ; 

Que qui l’entend , n’en fait pas moins. 

Qu’elle écrive , elle charme encore : 

Combien de cœurs en font témoins. 

Tout le monde le fait de même : 

Mais qui peut favoir comme elle aime. 


A LA MÊME. 

D F. p u 1 s que vous êtes à Sceaux 
Tout m’aterifte , tout m’importune j 
Les plaides fe changent en maux tl 
La fantc même eft infortune ; 

Je me fais de tout un poifon , 

De l’air même que je refpire, 

N’en faurief-yous pas la raifonl 
Devinez ce que je veux dire. 

• • • • « ê 

Quand le jour s’éteint , le fommeil 
Va de fes pavots fecourables , 

Jufques au retour du foleil , 

Soulager les plus miférables ; 

Pour moi feul fes dons n’ont plus lieu. 
De ma paupière il fe retire , 

Ln vain j’implore un autre Dieu j 
Devinez ce que je dedre. 

G iv 
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Dirai-jc plus ? Si quelquefois 

Mon bonheur près de vous me mene y 

Si du charme de votre voix 

Vous trompez quelque -tems ma peine * 

Votre accueil même le plus doux 

Ne fauroit encor me fuffire : 

Je fouÆre encor auprès de vous j 
Devinez ce que je veux dire. 

Prodige où je ne comprends rien î 
Ih ! qui me le fera comprendre î 
Seroit-il donc quelqu’autre bien , 

Que vous voit 5c que vous entendre î 
Que fouhaitai-je donc ? Hélas î 
Comment pourrois- je vous le dire x 
Si moi-même je n’ofe pas 
JPeYiaei ce que je veux dire v 
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RONDEAU REDOUBLÉ 

A MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE. 

O n ne peut pas tout ce qu’on veut ; 

On finit moins qu’on ne commence; 

On ne veut pas tout ce qu’on peut ; 

On ne dit pas tout ce qu’on penfe. 

/ 

La feule gloire qui m’émeut , 

Eft de bien chanter Lu do vise ; 

On ne peut pas tout ce qu’on veut , 

Etj’ en tente en vain l’entrcprife. 

Hélas ! quelle eft mon impuilfance 1 
Son portrait vingt fois retouché 
N’eft encor qu’à peine ébauché y 
On finit moins qu’on nç commence. 

Quand je la vois , mon cœur s’émeut i 
Alors des maux qu'elle me caufe , 

Je puis lui parler : mais je n’ofe ; 

On ne veut pas tout ce qu’on peut. 

Que n’entend-elle mon filence ! 
lt quel bonheur fi quelque jour 
Ses yeux me difoient à leur tour. 

On ne dit pas tout ce qu’on penfe. 
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J’ai feul droit à ce bien fuprême , 

S’il n’eft du qu’aux plus tendres vœux : 
Et qui peut égaler mes feux ? 

A moins que d’être l’Amour même j 
On ne peut pas. 


VE R S. 

e Serin, belle Iris , que vous tenier en cage, 
S’cft envolé dans d’autres lieux. 

L’ingrat croit l’objet de vos plus tendres vœux j 
Mon cœur étoit jaloux de fon doux efclavage. 

Si comme lui j’étois heureux , 

Je ne ferois pas fi volage. 




f- 
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DESCRIPTION 
DE LA CEINTURE 
DE VENUS. 

e n u s donne à Junon fa divine Ceinture , 

Ce chef-d’œuvre forti des mains de la Nature 4 
Ce tiffu , le fymbole , & la caufe à la fois 
Du pouvoir de l’Amour , du charme de fes loix. 

Elle enflamme les yeux de cette ardeur qui touche » 
D’un fourire enchanteur elle anime la bouche , 
Paflionne la voix , en adoucit les fons , 

Prête ces tours heureux , plus forrs que les raifons , 
Infpire , pour toucher , ces tendres ftratagêmes , 

Ces refus attirons t l’écueil des Sages mêmes j 
Et la Nature enfin y voulut renfermer 
Tout ce qui perfuade & ce qui fait aimer. 

Liv. VII. Imitation de l'Iliade * 


w 


Digitized by Google 



84 PIECES DIVERSES. 

QUÊTE DE POISSON * 

A LA COUR, 

Pour mettre [es Filles en Couvent. 

Q u A t r. e Filles ! Comment ai-je fait tout cela * 
Et maintenant qu’en puis-je faire > 

Si quand l’ouvrage eft fait , on en demeuroic là , 

Ce feroit une bonne affaire : 

Mais il faut les pourvoir , c’eft où me voilà. 

Les marier fans dot , cela n’eft plus d’afage \ 

Je trouverais ce mot aufïî beau qu’Harpagon. 

On l’a profcrit, c’eft grand dommage \ 

Que n’eft-il encor de faifon ! 

Des Crifpins f Comique famille , 

Iront-elles du peuple exciter les éclats > 

Le Théâtre eft un lieu gliflant pour une fille ; 

Jl ne les faut pas mettre en danger d’un faux pas. 


* Paul Pois SOU y fameux Comédien dans le Comi- 
que 9 more en 1 7 $ ï . ' * 

f Raimond P oijf on y mort en 1690 y le pere de celui 
dont il eft ici que filon , inventa le rôle des Crifpins. 
Comme il n’avoit pas de gras de jambes % il s'imagina 
de jou er en bottines , d* ailleurs il parloit bref ; depuis 
tous Us Crifpins ont bredouillé & fe font bottés. 


-* 

¥ 


Digitized by Google 


PIECES DIVERSES. 8 ; 


Voyons donc ce que j’en dois faire. 

Guimpons-les , ç’eft le mieux, elles le veulent bien* 

Mais on ne fait pas vœu de pauvreté pour rien. 

Hc bien ) quêtons j la Cour me tirera d’atFaire. 

Commençons par le Roi, l’honneur des fleurs-de-LiSiJ 
Lui que pour L’imiter toute la Cour contemple ; 

Et ne lui demandons que cinquante Louis , , 

Seulement pour donner l’exemple. 

Monfeigneur , fi je l’ai diverti quelquefois . T 

Aux cinquante louis : cn ajoutera trente >;•. y : • . £ 

Et je lui garantis fur mon gefte & ma voix f 

Poqr.le moins mille ris de rente. 1 ^ - • -i 

L’Époux d’Adélaïde eft-il moins généreux > 

Non. Je fais à'donncr' co nbien fa pente eft grande J 
Mais il trouvera bon que je ne lui demande 

Que cinquante Louis pour. deux. {l ~ , y r ^ 

#' » - - ■ - 

J’en aurai bien dix de fon frere. 

Tous biens font communs entre amis. ' 

Il cft des. miens , il me l’a bien promis, 

. Dix louis , l’épreuve eft légère. - J ‘ 1, ‘* 

Voyons ce que Madame à fon tour donner?. 

Les foeurs de fon filleul méritent bien par-là., v . • • 

Que dàns leurs bons de (Te ins fes dons les fav.otifent, - 

r . ^ - 1 

Tenons-nous-en à ce qu’il lui plaira. 

Mais non , ce feroit trop > dix louis me fuffîfent. 
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Pour l’illuftre Duc d’Orléans, 

S0U5 peins d’un eloge , il donnera cent francs* 
Prenons de fa moitié , qui pour lui feul foupire 
Cinq louis : Dieu lui rende en ce qu’élis déliré. 

Le digne fils du Grand-Condé 
Sait donner des fctcs fupcrbes ; 

Il fait faire fortir , des qu’il l’a commandé „ 

Des feftins de defious les herbes. 

Peut-être il^i’a jamais fait de petits préiens; 

Pour fon appreritiflage , ! il donnera cent francs. ,J 

« . » 

» ‘ *' ■ -» • • * % ■ 

L’intrépide Bourbon Sc.fotx. aimable Époufe, i 

Vont joindre leur prêtent au fien. 

Pour dix louis je les quitterois bien , 

• .-1 j ■ ) * ( * 1 j. 

Si la rime n’en vouloir douze. 

Par la belle Conti mes vccux* font prévenus. 

Une des Grâces, qui .polir elle . :e/: u. r . 

A quitté la Cour de Venus , 1: ■ • I 

M’apporte cinq louis. C’elt une bagatelle : ' 

Mais des mains d’une Grâce ik valent mille éctfs. 

Klinifire du tonnerre, 

L’Aigle de Jupiter , du Maine, à qui Lo u is... 

Totlt beaul de ces objets mes yeux font éblouis. 
Modérons notic clfor , & rimons terre à terre. 
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Que Ton Époufe 5c lui m’aident dans mes be foins 
De vingt louis : ce n ? eft pas une atraire j 
Et ce fera fur 6c tant moins * 1 

De tous les biens que j’en efpere. 

« 

Pour le Grand-Amiral , favori de Thétis, 

% 

Qu’il mette dix louis à la groile aventure.. 

C’eft moi qui les lui garantis ; 

' ’ La mer même n’cft pas plus sûre. 7 * 

. 

Des Seigneurs ne réglons ni les dons , ni les rangs. , 
pàfTons au Chef des loix , l’appui de l’innocence, 

9 

Ce Sage à qui Thémis a remis fa balance s 

* ' Qu’il mette d’un côté cent francs , 
c De l’autre ma reconnoiftancc \ . 

les cents francs , j'en fuis air, feront les moins pefanii 

j » * 

Ma foi voilà ma fomme faite. 

. I « 1 

• Non j je crois qu'il y manque encor 

A peu près un demi-marc d’or s , * I 

Eh ! bien , c’eft aux Prélats à la rendre complettc. 

* 

i « 

Mais que la Charité , qui n’aime qu’à donner , 

Ne prenne pas pour un outrage - ' 

f* 

De ce qu-’en la taxant , je femble la borner. 

Ce que j’ai demandé ne la d,oit point gêner. 

Llle peut. donner davantage, ... 

Je le prendrai fans chicaner» 
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SONNE 

T. 

H 1 S T 0 I R 

E' 

D’UN JEUNE-HO 

MME 

ARRIVANT A P A 

T 

pis. 

J’ Ai voulu voir Paris , à la fin m’y 

voilà ; 

Mais au Diable la Ville } & fur- tout 

- Ifabelle . 

Eh ! pourquoi m’avifçr de ce voyage 

là ? 

3’entre à peine > je fuis acofté par la 

r ** • • 

Belle. 

Quelle fortune , dis-je ! Eh quoi ! je plais déjà ? 

On dirôit que l’amour dans les yeux 

étincelle 

Elle fuivit mes pas * me parla , me prêt 


Et fur-tout de fon mieux joua de la 

prunelle . 

De fon appartement la Belle me fit 

offre ; 

Charmé de mon bonheur j ’y fais porter mon coffre s 

Bientôt à mes dépens on m’y regaie en 

C 

plein. 

J’en fors enfin , chafTé par la faufie 

Vucelle 

Et de-là chez Petit * je m’en allai 

foudain 

Réparer à orédit ma famé qui 

chancelle. 


* Fameux Chirurgien, 


Aütrs 
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AUTRE * SONNET 


.SV/r /^5 memes Bouts-Rimés . 

eut-on favoir les loix du Sonnet ? Les vo:lâ. 
Il célébré un Héros , ou bien une Ifabelle 

Deux quatrains , deux tercets } qu’on fe repofe là ; 
Que le fujec foit un , que la rime foie belle. 


Il faut dés le début qu’il attache déjà. 

Et que jufqu’à la fin le génie étincelle. 

Que tout y foit raifon ; jadis on s’en paf- fa ; , 

Mais Phocbus la chérit ainfi que- fa prunelle , 

"Par-tout dans un beau choix que la nature s’ offre , 
Que jamais un mot bas , tel que cuillne ou coffre , 
N’aviliiTc le vers majeftueux & » plein. 


Le Lctteur chafle y veut une Mufe pucelle. 

Enfin qu’aux derniers vers brille un éclat foudain, 
Sans ce vain jeu de mots , où le bon fens chancelle. 


f L'Auteur en fit fix fur les mêmes Rimes. 


\ 
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HORATII ODE IV. 

Lier. I. 

AD SESTIUM. 

Advcntu veris , 6» commuai moriendi conditions 
propofuâ , liortatur ad voluptates. 

Solvitub. acris hiems gratâ vice veris & favoni : 
Trahumque ficcas machinæ carinas. 

Ac neque jam ftabulis gaudet pecus, aut arator igni ,. 

Nec prata canis albicant pruinis. 

Jam Cytherea choros ducit Venus, imminente Lunâ 
Jun&æque Nimphis gratiæ decenres 
Alterno ter ram quatiunt pede : dùm graves Cyclopum 
Vulcanus ardens urit officinas. 

» 

Nunc decet aut viridi nitidum-caput impedire myrtoy 
Aut flore , terræ quem ferunt folutæ. 

Nunc & in umbrofls Fauno dccet immolare lucis r 
Seu pofcat agni , fivc malit hccdo» 

Pallida mors aequo pulfat pede paupcrum rabernas 
Regumque turres. O beate Sefti r 
Vitae fumma brevis fpem nos vctat inchoare longanvr 
Jam te premet nox , fabularque mânes 
It domus cxilis Piutonia , quo flmul mearis 
> Nec régna vini fortkre talis , 

Nec tenerum Lycidam mtraberc x quo caler juvcntu* ^ 
Nuac omnis , & mox vitgines tepcbunr.. 
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HO R A TII ODE III. 

Lier. II. 

' AD D E L L I U M. 

/ I i QV â m memento rébus in arluif 
Servare tnentem , non fecùs in bonit 
Ab infolenti temperatam 

Laetitia , moriture Délit , 

Seu mcrftus omnî tempore vixerii 9 
Soi te in remoto gramine per dicf 
Feftos reclinatum bearis 
Interiore nota Falerni ; 

pinus- ingens albaque populus 
•Vmbram hofpitalem cohfoeiare amaul 
Ramis , & obliquo laborar 

Limpba fugax trepidare rivo. 

UuCTÎna , Bc* unguema , 5c nimium breTC* 
Flores amoen* ferre jubé rofae ï 
D ùm res 5c aîrtas , 6c fororim» 

Fila muni patiumur atra. 

Cédés cocmptis faltibus, 5c domo, 

Villâque , flavus quam Tiberis laTrt » 

Cédés : 5c extruûis in alruna 
Diviciis potietur hxres, 

Supptenu * H 9 
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Divefnc prifco nanis ab Tnacho » 

Nil intercft , an pauper Sc infixnâ 
De genre fub dio raoreris , 

VicUraa nil mifexantis Orcl* 

©mnes eôdem cogimur : omnium 
Verfatur urna 1 , feriàs , ociùs , * 

Sors exitura , & nos in zrernum 
Exilium impofitura cymb* *. 


* Cts deux Odes ont été imitées par M. de la Mortel 
ÿoyei ci-dey aat , p. 14 8 c if de ce Supplément * 
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CATALOGUE 

De quelques Livres qui fe trouvent 
che i le même Libraire . 

La Mort d’Abel , Poème , far M* 
Geffner , traduit de l’Allemand, en Fran- 
çois, Scc. vol. m-iz, petit papier. 2 liv. 

Du même } Idylles & Poèmes Champê- 
tres 3 nouvelle édition , vol. in-8 °. petit papier 
broché. il. 16 C 

Du même ; Daphnis & le premier Navi- 
gateur, Poèmes, vol. in-12 , nouvelle édi- 
tion, 1764, broché. i.l. 10 f. 

Poèmes traduits de l’Anglois, conte- 
nant l’Effai fur la Poéfie du Duc de Buckin- 
gham; le Temple de la Renommée , de 
Pope ,* Henry & Emma , de Prior , imité de 
la belle Brune de Chaucer y vol. in-S°. 1764,. 
broché. il. iof- 

Les Céramiques , &c. Poème ,. 2 vol. 
in-12, 1760 , broché 3 1 . iofè 

Les Aventures de Périphas defcendant 
de Cécrops , Poème , par M. Puget de Saint- 
Pierre , 2 vol. in-12 , 1.76 1 , broché. 3 1 . 10 f. 
Tableau des Mœurs Angloifes , ou le 
Monde , Ouvrage critique y intitulé : The 


*«6 
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World by Adam Fit s - Adam 3 vol. in- T 2 j 
broché, 1762. * I 1. 10 f. 

Lettres de Madame de Sévigné , nou- 
vellc édition confidérablernent augmentée , 8 vaL 
in- 12 , petit format, 1764. 16 I. 

Zurac à Zegry, ou XIV Lettres d’un 
Indien , précédées de quelques penfées fur 
différens fujets , Morale, Politique, Lit- 
térature , &c. imprimé en Mauritanie , & fe 
trouve à Paris ; vol. in - 12, petit papier , 
I/04. 2 L 

Principes généraux 8r raifonnés de la 
Grammaire Françoife , par M. Reflaut y 
dixiéme édition très- corrigée , augmentée de la 
Vie de 1 Auteur , vol. in- 12 de 700 pages > 

I 7^ 7 * A > 3 1- 

Abrège des Principes de la Grammaire 
Françoife A dédié aux Enfans de France , 
par le même , fixiéme édition revue & corrigée 
par FAuteur, 1 vol. in-12, 176$-. il. y G 
Pour éviter l'inconvénient des éditions con- 
trefaites de ce Livre , remplies de fautes , l'on 
avertit que l'édition la plus carrelle , 6» la der- 
nière , portera le nom de I-OTTIN le jeune fur 
le Titre ; 6* que l’on trouvera au dos du Fron — 
tifpice la fîgnature du même Libraire. 

Les Rudimens de la Langue Latine , par 
M. V allart , Profeifeur de Grammaire i P Ecole 
Royale Militaire : feptiéme édition , voU 
in-8° . parchemin-carton ». 1 1. j £. 
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Les Réglés des Genres , des Prétérits. 
& des Supins , qui font la fécondé partie 
de la Grammaire Latine ; par le mcmc,in-n y . 
parchemin-carton. 1 5 L 

Les Réglés de la Profodie &: de la Ver-* 
fification Latine 3 par le même , in-12 ^ par- 
chemin-carton. 1 5 r. 

Nov'ttius , feu Diràonarium Latino-G alli- 
cum , Schreveliana methodo digeflum , &c. OU' 
Dictionnaire Latin - François } &c. i roi. 
in-4 0 . 1 8 K 

Grammaire Italienne dédiée à la R eine , 
par M. l'Abbé AnT0NINI 3 vol. in- 1 2. 

il. y C 

Traité de la Poéfîe Grecque , Latine te 
Italienne , traduit en François de l’Italieiï 
deGRAVlNA 3 1 vol. in- 12 , petit format 

175-^. 4L 

L'CEdipe de Sophocle , te les Oifcaux 
d' Arijlophane ; par M. Boivin le jeune , r$L 
in-12. 2 1 . 10 f. 

La Connoifiance des Poètes Latins les 

plus célébrés , 1 vol. in-12. V 1 . 

Nouvelles Fables choilîes , précédées 
d’un Difcours fur ce genre de Poélîe , par 
M. DARDENE de l’ Académie de Marfeille , 
yol. in-12. 2 1 . 

Nouveau Ttaité de Géographie , auquel 
on a joint un Traité d’Alïronomîe pour 
fervir d’introduélion à la Géographie, aves 
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nombre de tartes Geo gr.tpki.juc s ; far AI. Li- 
miers, Auteur de la Science de la Cour 3 l vol. 
in-11. 5 I. 

Tableau de FHiftoire <{c France, ( que 
l'on fait voir 9 ou que l'on confeille dans plu - 
fieurs Collèges ) depuis le commencement 
de la Monarchie jufqu’à la fin du Régné 
de Louis XIV. inclitfivement , représen- 
tant le caraétere & les allions principales 
de chaque Roi j les événcmens les plus 
intérelFans de Ton Régné ; les Hommes 
célébrés , Toit dans la paix , foit dans la 
guerre j les Progrès des Sciences & des 
Arts , & les changemens arrivés dans les 
mœurs, dans les dirférens âges de la Mo- 
narchie, &c. l vol. reliés en veau. 4L 10 C 

Tableau hiftorique & politique de la 
Suifle , où font décrits fa fituation , fou 
état ancien & moderne , fa divifion en 
Cantons , les Diètes , &: l’union Helvé- 
tique ; où Ton voit l’origine, la naiffance , 
FetablilTement & les progrès de fes Répu- 
bliques, les mœurs, la politique, la reli- 
gion & le gouvernement de fes Peuples : 
avec un état de fou commerce, de fes re- 
venus , de fa Milice , & un appendice 
contenant un détail de les Alliés , Ou- 
vrage traduit de F Anglois, en un vol. in- 1 i y 
17 66. . 2. L 5 f* 
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